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' à côté d'un mystère qui doit rester à jamais éloges, la réalisation de rêves chimériques.
| étranger aux vivante. Une c-oimmunion plus Paix universelle, abolition des guerres, en-
| intime avec la terre fiait qu'on aime celle-ci tente internationale?... Blague que tout
davantage et l'on se rapproche .alors1 d'une | cela ! Ils le hurlent ein triomphe, ils 1 écri-
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Le Chalet des Roses
A la mémoire de mon
ami Victor Evrard.

Je me relevais d'une attaque d'appendicite,
eit comme on m'avait conseillé le grand air,
je m'étais rendu à Iiony, oharmtamt petit vil¬
lage de nos Ard-enn-es, où foisonnent le,s vil¬
las, et où habitait un ami sincère, gai, et lie
plus accueillant du monde. Il ne m'attendait
pas ; aussi mon arrivée le surprit-elle un peu
et comme il avait été au courant d\u rrual qui
venait de me tourmenter, il m'accueillit avee

plus de sympathie encore.
Il vint à moi les bras tendais, en poussant

de bonnes grosses exclamations de sa voix
•bien timbrée, qui disait tout de suite le bon¬
heur de vous revoir. Occupé à son jardin, il
était en manches de chemise, les. cheveux
déjetés et le col entr'ouvert.
C'était une jolie petite villa, qu'on avait à

juiste titre (dénommée le Chalet des Roses.
Tout au bord de l'eau, en contre-bas de la
grand'route, c'est-à-dire préservée de la pous¬
sière des automobiles, elle reposait sa paix
calme et heureuse dans un fouillis de fleurs
où les roses dominaient, de toutes les teintes,
formant autour diu jardin urne haie harmonieu¬
se et éclatante. La maison entière disparaiis.-
sai-t souis la verdure; au devant s'étendait une
pelouse aiu milieu de laquielile une grosse
boule argentée reflétait les rayons du. soleil.
Des poiriers parsemaient le jardin, et tout aiu
fond une tonnelle faisait unie tache plus som¬

bre, d'ombre épaisse, où la fraîcheur défiait
les plus fortes chaleurs d'été.

Je me souviens de ce jour-là comme si c'é¬
tait d'hier. Certains souvenirs s'incrustent
mieux en la mémoire, selon samst doute l'é¬
tait physique où l'on se trouve.
Comme j'étais faible, encore un peu fié¬

vreux, inquiet, ma sensibilité s'aggravait et
me rendait propice aux sentimentalités r-o
maineisiques, déprimantes, et pourtant si dou¬
ces quand viennent plus tard les1 heures ' 111 r 1ue laisse derrière lui un homme dont la

vie où tout doit être empreint de bonté et
de bonheur.

—• La bonté, dit-il, doit-être notre grand
effort en ce monde. Le bonheur ne peut
naître que d'elle seule et tout -être s-oucieux
du souvenir qu'il laissera derrière lui doit
faire de la bonté la formule principale de
sa vie.

Je lui fis observer que la bonté ne peut
naître que d'une vie quiète et que les fié
vres de nos cités ne la permettent guère. Il
en convint et il eut le regret de ce que les
tommes ne pouvaient pas mieux s'entendre
pour arriver à une meilleure répartition des
jouissances terrestres,

— Enfin, dit-il, n'essayons pas de trans¬
former le monde. Et puisque nous pouvons

jouir de là vie, sachons le faire tout en
laissant du profit aux autres... Tenez, voici
une idée : puisque vous aimez tant ce pays,
restez ici -Quelques jours. Vous pourrez vous
remettre tranquillement -et définitivement...
Cette invitation était si cordiale, si sin¬

cère, qu'il fallut le souvenir des exigences
de ma vie matérielle pour m'empêch-er d'ac
cepter. J'eus au cœur un long frémissement
d'envie, et il me sembla que la fréquentation
prolongée, à ce moment, de la nature puis¬
sante, m'inspirerait de délicieuses jouissan¬
ces spirituelles. Et mon cœur en aimait da¬
vantage l'homme loyal et généreux) dont la
bonté seule suscitait ces naïves, mais douces
aspirations.

Mon ami est mort. Je viens de le conduire
à sa dernière demeure. J'ai vu -rouler dans
le caveau le cercueil où il dort du sommeil
éternel. Mon cœu-r a sangloté longuement
au souvenir des bonnes heures passées en¬

semble, et en marchant lentement dans les
allées du cimetière, je me suis soudain- rap¬
pelé notre entretien au -Chalet des Roses.
Il y a de cela un an à peine. J'étais ma¬

lade alors. Lui paraissait robuste et solide.
Et soudain la mort l'a fauché du même coup
dont elle abattit les deux frères qu'il aimait
tant.

La fragilité des choses humaines et l'é¬
nigme des destinées ont torturé mes pen¬
sées. J'ai maudit le sort aveugle, mais je me
■sui-s complu à me rappeler les paroles que
mon ami prononçait sur les. joies du souve-

vent d'une plume sereine, sans regret du
mal qu'ils font. Ils savent pourtant bien que
leur prose exécrable trouvera -crédit auprès
d'esprits timorés que le progrès trop rapide
effraye et qui se serviront à leur tour de ces
phrases toutes faites pour défendre l'igno¬
ble cause des guerres.

(Notez que ces écrivaillons n'agissent pas
par pessimisme. Leur plume -distille l'extrê¬
me jouissance qu'ont certains hommes- à sus¬
citer des- querelles, à vouloir que la haine et
la méchanceté régissent toujours le monde.
Ce sont les mêmes qui, sous prétexte que
l'être humain est buveur et joueur, défen¬
dront magistralement le jeu et l'alcoolisme.
Un peu de bonté les ferait agir avec plus

de circonspection. Que l'un d'eux, lisant ces
lignes, réfléchisse, s'il se peut, avant d'écri¬
te. Et si, par extraordinaire, il se sent quel¬
que peu touché de la grâce que je lui sou¬
haite, je m'en féliciterai d'autant plus que
cette digression m'est suscitée par le souve¬
nir, qui m'est cher, d'un ami de la bonté.

N. DESART.
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d'isolement. Je revois tout le paysage avec
une netteté étrange ; je me remémore le mi¬
lieu, où je me trouvais, gens et choses, avec
u-ne vérité émouvante ; je me le rappellerai
to-ute ma vie.
C'était urne belle journée d'été. Il y avait,

épaindiue dans, l'air, un-e joie- très perceptible
qui vous pénétrait de bonheur, une joie de
vivre, heureux et calme, loin du bruit des
villes, près de la bonne nature forte et ac-
cuieilllainite. L'herbe chaude votujs invitait à
vous asseoir, à vous étendre suir 1-e sol, pouir
permettre à de généreux -effluves de vivifier
tas moelles et de rajeunir votre sang. J'ai
souvent eu- cette impression! adorable, mais
je ne crois l'avoir jamais ressentie mieux
que ce jour-là, tant mes forces réclamaient
de l'aide et mes poumons de l'ozone r-égéné-
r-ateniir. Tout m'entrait dans la poitrine, tout
me charmait, tout mie gonflait le cœur de
reconnaissance. Et soai-s la tonnelle où mon-

ami me conduisit lentement, j'ai passé
quelques-urnes dee meilleures heures, de ma

vie.
Nous ne parlions guère. Il me fit expliquer

le mal dont je me releviais. Puis, il rappela
lui-même -certaines affections qui l'avaient
atteint et en vint bientôt à son sujet favori,
la mémoire de deux frères qu'il avait per-
3us subitement, morts de maladie de cœur,

après avoir apporté tant d'appui à l'effort
commun -qui devait leur permettre de vivre
à l'aise, de passer une 'fin d'existence loin
des soucis, joie dont il jouissait seul main¬
tenant. Il s'étendait avec bonheurl sur ce

sujet, évoquant clairement le souvenir des
deux aimés disparus, fauchés par un mal im¬
pitoyable, dont la brutalité l'avait lui-même
à moitié anéanti, 1-e laissant bourrelé d'idées
sombres, qui le conduisaient infailliblement
à la neurasthénie. Et il gardait une r-econ
naissance profonde à mon père, dont les con¬
seils et l'affection, les encouragements et les
appels à l'optimisme l'avaient guidé peu à
peu vers l'apaisement.

De, longs silences espaçaient) ces évo-ca
tions, jsemdant lesquels- la nature célébrait
son office vertigineux. Le -vent très léger
promenait d'adorables senteurs -et le bruit
du feuillage paraissait être 1-e balancement
rythmé d'invisibles encensoirs. On perce¬
vait, à Peu de distance, la chanson de la ri¬
vière, claire comme un chant de jeunesse.
Parfois, très loin, des trains sifflaient, ou

'là-haut, sur la grand'route, tout au-dessus
du talus, des automobiles fuyards ronflaient
■sourdement. Et de l'ensemble, il se déga¬
geait une philosophie douce, quiète, miais
très subtile, presque indéfinissable.
Mon ami en trouva presque l'expression,

dans des phrases calmes, limpides, sur la
"bonté et la beauté de la nature : les soirs,
surtout, étaient sublimes, d'une mélancolie
invincible; dont la paix faisait paraître si
mesquines et risibles les discordes humai¬
nes. Alors on se sentait plus près de l'infini,

-bonté a été érigée en principe.

Il ne passe rien et tout est languissant.
L'été s'en va et les gens dont on peut dire
du mal ne sont pas revenus, ceux dont on
dit du bien viennent de s'en aller.
L'automne n'est pas là, nous sommes

dans une période de transition, médiocre
et impersonnelle ; il n'y a pas de belle
guerre, de beaux héros, de beau crime ni
d'assassin séducteur ; il y a des suicides
et des faillites de quarante francs que des
juges d'instruction essayent de gonfler...
11 n'y a rien ; on devrait faire la sépara¬
tion.

Tout seuls les wallons sont capables
de quelque chose, mais le Belge a tué la

La Diplomatie et l'odeur du sang

POUR N0S HER0S

Souscription pour la commémoration de GEORGES KRINS, héros du " Titanic „

Les événements récents qui agitèrent le
monde et -qui, aujourd'hui encore, énervent
les peuples balkaniques, attirent die nouveau
les regards sur ce monument d'unie contesta¬
ble utilité : le Palais de la Paix à La Haye.
Il m'est pais besoin, en effet, d'être un logi¬

cien impeccable p-ouir s'apercevoir du corn s
ironique des -faits-, qui, au lendemain des offi¬
cielles conférences pacifistes, nous offre lt
tableau peu rassurant de nations armées jus¬
qu'aux dents et tâchant encore à perfection¬
ner les moyens de meurtre qui constituent une
des gloires du génie humain.
En dépit du flux de paroles dont -nous inon¬

dent, dans la meilleure intention du monde,
les apôtres parlementaires du socialisme et
les prophètes utopistes de l'anarchie, il sem¬
ble que l'homme s'acharne à sa perte et qu'il
goûte la suprême volupté dans l'odeur de son
propre sang.

Pour un mot de travers, pour une -mesquine
question d'intérêts, les nations, sut -uin signe
du maître, se jettent l'une sur l'autre et por¬
tent sur les champs de bataille la ralge ata¬
vique de leurs origines animales. Examinons
succinctement la situation mondiale et la be¬
sogne issue du Palais de La Haye.
L'Allemagne grossit sies légionis et ren¬

force son artillerie et sa marine; la France
répond du tac au tac par la loi de- trois, ans
et l'augmentation de ses batterieis de cam¬
pagne; l'Angleterre augmente ses unités
flottantes-; l'Espagne guette l'appui fran¬
çais qui lu-i peiciettira de réparer damis le
calme les -désordres de ses- régiments et de
soin «Airmadia» ; l'Italie, après Tripoli, an¬
nexe Rhodes et -s'entraîne avec persistance ;
l'Autriche rêve plaies et bosses par le cer¬
veau du prince héritier; la Russie double ses
effectifs et lance une nouvelle flotte;

Sous le patronage de :
Mme la baronne de Waha, présidente de

l'Union des Femmes de Wallonie; MM. Nie.
Goblet et Léon Troclet, députés de Liège ;
le baron A. de Crawhez, bourgmestre de
Spa; J. Delaite, conseiller provincial et com¬
munal, président de la Ligue wallonne de
Liège J. Roger, conseiller provincial, pré¬
sident de la Ligue nationale antiflamingan¬
te ; Sylvain Dupuis, directeur du Conserva¬
toire royal de musique de Liège ; chevalier
M. de Thier, Directeur du Jo-urnal « La

Meuse » ; A. Thuillier, directeur du «Journal
de Liège» ; J. Demarteau, directeur de- la «Ga¬
zette de Liège» ; Oscar Colson, directeur de
«Wallonia» ; Dr A. de Damseaux, ancien
bourgmestre de Spa ; chanoine baron de La-
fontaine, auré-doyen de Spa; baron Hector
de Sélys-Longchamps, président de la Gar¬
de wallonne de Liège ; Samuel, professeur
au Conservatoire royal de Bruxelles, prési¬
dent de la Fédération- des Artistes Musiciens
de Belgique; N. Desart et L. Jihel, hommes
de lettres.

un art difficile, aussi étranger aux cœurs
non doués, -dès la naissance de cette ver¬

tu, que l'art d'écrire peut l'être au cerveau
non doué du génie d'une langue; ceux-ci
auront une littérature terne, voulue, compli¬
quée. inaccessible aux beautés pures, de mê¬
me que les êtres dont la bonté n'est qu'exté¬
rieure n'auront jamais cette auréole presti¬
gieuse qui accompagne les âmes larges et
généreuses.
Ah ! la bonté ! le désintéressement com¬

plet -de soi-même, les mains ouvertes .saine¬
ment aux hommes de bonne volonté, les
cœurs francs qui parlent une langue claire
et chaude à ceux que le sort méprise ou que

la timidité terrasse. Ah!... cette bonté!...

Quelle denrée rare en notre monde, et pour¬
tant quel apaisement général elle répan¬
drait.. . Non pas la bonté niaise qui confine
à la bêtise et qui pousse à être la -dupe des
malins, qui fait tirer les marrons du feu et
se révéler les pires ingratitudes, bonté ;m-
morale qui conduit le monde au stupide ré¬
sultat d'encourager la mendicité et la pares¬
se... Mais la bonté éclairée, qui ne recule
devant aucun sacrifice quand il s'agit de ve¬
nir en aide à ceux que le malheur accable
injustement.
L'humanité est foncièrement méchante;

la médisance, l'envie, la haine, sont des
facteurs importants de la belle âme des
hommes, que l'on aurait grand tort, en
somme, de ne pas prendre tels qu'ils sont.
Cela n'empêche pas qu'il faut prêcher la
bonté — (je ne dis pas la charité qui n'ert
trop souvent qu'une bonté déguisée, cou¬
verte d'un masque hypocrite et vain) parce

que la bonté amène la paix et le pardon.
—• La paix universelle, disait l'ami dis¬

paru, quelle utopie!... Et pourtant quelle
merveilleuse chose ce serait, cette entente
définitive entre peuples, qui -écarterait à ja¬
mais le terrible fléau des guerres... Mais
voilà : il faudrait plus de bonté au monde...
Banalité mille fois formulée et pourtant

combien vraie et profonde dans sa naïveté !
Un fait réc-ent nous le prouve encore : le
congrès de la paix, qui vient de tenir ; .-s
assises au palais de La Haye. Les travaux
des hommes de cœur, des esprits nobles et
éclairés qui se sont donné pour but de faire
triompher l'arbitrage dans les querelles en
tre peuples ont eu dans les journaux les
échois 1-e,, plus div-ers ; e: nous avo::s re¬
trouvé à leur propos les sarcasmes habituels
ces plumitifs en mal de copie qui ponV.ic t
béatement sur le mal du siècle chaque fois
que l'occasion se présente. D'une ironie
d'autant plus fielleuse qu'elle est pateline
et goguenarde, ils «admirent» ces hommes
sages, pacifistes entêtés, qui poursuivent,
avec une persévérance digne des meilleurs

Plusieurs artistes nous ont demandé des
renseignements sur le monument à Georges
Krins. Nous reproduisons, en les complé¬
tant, les indications précédemment publiées.
Toute liberté est laissée à l'inspiration de

l'artiste. Les préférences du Comité iraient
cependant à une stèle ou tloe de rocher por¬
tant le médaillon de Georges Krins et des
figures ou ornements.
Le monument « doit » commémorer un

jeune musicien, mort à soin poste, dans un
naufrage ; il doit porter l'effigie de Georges
Krins.
Le Comité consacre à l'exécution et au

placement du mémorial une somme de deux
mille francs.
Désirant l'inaugurer en avril 1914, nous,

avons fixé au 24 septembre le dernier délai
d'envoi des projets. Ceux-ci doivent être

les I adressés à M. Lance, rue du Pont d'Ile, 15,

M. Georges KRINS.

quelle renfermera le nom de l'auteur. Seule,
l'enveloppe portant la devise du projet adop¬
té sera ouverte.

Les projets seront exposés; poux leur exa¬
men, le Comité s'adjoindra des -personnes

compétentes.

De cette bonté émanent une force invinci- personnalité. Le Belge est une balance
■ble. un prestige qui élève les esprits même avec ses plateaux également chargés dont
les moins ^cultivés. Et pouvoir être bon est jy[_ pjcarci Edmond, d'un œil intéressé,

surveille le fléau middelmate. Tous les
événements s'arrêtent aux frontières et un
dieu invisible les pèse ; il les lui faut
moyens, médiocres et sans relief.
Et nous ressemblons à cet homme qui,

regardant tour à tour par les deux côtés
de la lorgnette, s'amusait à voir les
mouches grosses comme des moineaux,
puis se plongeait dans le royaume de
Lilliput en contemplant le boulevard où
de tout petits êtres passaient sous les
arbres...
Il n'y a rien. Nous avions un escroc

national ; le voilà innocent ; que vont dire
les étrangers ?
Nous sommes ainsi faits ; nous avons

des ruines, onles raccommode, nous avons
des voleurs, on les réhabilite, nous aurions
des décapités que nous trouverions moyen
de les recoller.
Nos chroniqueurs tirent la couverture;

accrochés à de pâles enquêtes, ils essayent
d'intéresser le lecteur, et nos journalistes
voient leurs assassinats se muer en sui¬
cides.
Il n'y a rien ; on a inventé le collier,

les trois millions et Sherlock Holmes ;
on a réveillé le roi Constantin, délesté
M. Carnegie, arrêté Harry Thaw ; un
ballon et un instituteur allemands ont
tué vingt-neuf personnes et de tout cela
nous n'avons que les restes, des coups de
ciseaux et de la colle.
M. Poincaré visite son pays ; il a trente

automobiles derrière lui et le Président
de la République voit cinquante villages
par semaine.
Le Roi des Belges met deux mois pour

aller, à cheval, de Liège à Mons...
Nous avons un mouvement wallon et

les Administrations communales, pru¬
dentes et temporisatrices attendent ; elles
veulent voir, elles ne veulent pas se com¬

promettre. Les journaux ne disent rien,
laissent jaire ou sourient. On ne se bat
plus, on ergote, les adversaire du coq
n'ont pas de verve et ses amis se réunissent
à dix..

Moyenne mesure, balance et neutralité.
La Belgique est un pays neutre et le Belge
n'est jamais sorti du tombeau.

Teddy.

Balkans, épuisés par la guerre, songent à
refaire -des hommes et des munitions, déjà!
En Amérique, en. Asie, ein Afrique, même

intensité combatdv-e. La Conférence pacifiste
de 1907 a -eu pour couronnement, non le
rapprochement des peuples, qui était son
but, mais un accroissement d'armements de
plus -en plus formidable. Les impôts qui
écrasent lesi foules ne -servent en rien à l'a¬
mélioration de nos -conditions vitales, mais
au pierfectioninemeïit du crime collectif. Nos
derniers écus ,serviront à .acheter des baltes.
Cela n'empêche nullement MM. les paci¬

fistes de se réunir pour étudier les ques¬
tions posées par la dernière guerre.

Héla-si ! l'Ange de la Paix arrive à La
Haye par un -chemin, semé d'embûches et il
lai-sise aux buissons des baïonnettes les plus
belles feuilles de l'olivier sacré.
Lors-que, le 15 juin 1907, las représentants

de 4-6 Etats -s'assemblèrent, une -magnifique
espérance enflamma les cœurs. Comme ja¬
dis, au temps des C-on-ciles œcuméniques, 1-e-s
nations rivale® «semblaient» -s'unir et se

fondre ein la grande unité chrétienne.
Un ministre avait baptisé cette assem¬

blée : « Le Parlement du Monde » (1).
Erreur, touit cela. Car oe ne sont point

les élus; d'un peuple qui parlent à l'auguste
tribune, mais des diplomates-, c'est à dire
une caste d'hommes aristocratique et pair

conséquent ignorante des, aspirations popu¬

laires, et qui, lourde des orgueils mondains,
assoiffée de négociations financières, a par

ses intrigues-, étrangères au bien, du peuple,
déchaîné -en- dix an® plus de six guerre® ter¬
ribles. On ne peut donc dire de cesi hommes
réunis qu'ils sont le « Parlement diu Mon¬
de ».

Le Palais de la Paix et ses Conférences
ne feront œuvre utile que le jour où s'as¬
sembleront des représentants élus des peu¬

ples de l'univers, quand ces élus auront 1-e
droit de voter et quand les décisions seront
prises à la majorité des voix.
Mais attendre d'un congrès- de diplomates

gourmés, encerclés et possesseurs, liés par
•un mandat impératif de leur gouvernement,
qu'ils décrètent la suppression de la guerre,
autant demander à des gardes-chasse l'abo-
litioin des plaisirs cynégétiques.
C'est dire l'actuelle faillite de la diploma¬

tie ; c'est démontrer la superfluité de ce

corps bavard et vaniteux. Une preuve : Au
XlXe siècle, sur 8tf guerres, 77 ont été en¬
gagées sans déclaration ; 10 seulement après
avis.

Enfin, quelles que soient les décisions de
ce Palais de la Paix, où l'on pourrait' si
utilement loger plus de mille familles né
■cessiteuses, quels que) soient les résultats
de ces vagues congrès (si dignement cou¬
ronnés de fins gueuletons aux frais du con¬

tribuable), rien n'empêchera les nations bel¬
liqueuses d'utiliser des balles du-m-dum, des
bombes à gaz asphyxiants, lancées du haut

(1) La Guerre sur terre et sur mer.

fFranç. Delaisi, Passim.).

V

à Liège. Ils porteront (un chiffre ou un-e de¬
vise, répétée sur une enveloppe cachetée, la-

Le sublime héroïsme des musiciens du
« Titanic » .a enthousiasmé le monde. Il y
a huit jours, M. O. Colson nous faisait par¬
venir le poème du baron de Gran-dcourt sur-
la catastrophe. M. Sylvain Dupuis nous en¬
voie le programme d'une fête organisée le
20 avril 1912 par le Cercle civil et militaire
de Koekelberg. Mme Odile Claeys y chan¬
tait le cantique : « Plus près de toi, moin
Dieu! ». M. Hély Claeys, président du Cer¬
cle, avait écrit, pour -oe programme, une no¬
tice où il rendait hommage à l'orchestre et
« principalement à notre -compatriote Geor¬
ges Krins, de Liège ».

Des listes de souscriptions vont être en¬

voyées à toutes les sociétés du pays.

des aéronefs et des avions militaires ; rien

h'arrêtera, hélas ! la -colère de l'homme de¬
vant l'homme qui ne pense pas comme lui ;
'rien n'affaiblira dans ■ les masses humaines
cet instinct de lutte qui veille dans les meil¬
leurs de nous ; rien ne détruira cette force
'héréditaire qui, malgré la Raison, et sou¬
vent en s'appuyant sur elle, jette l'homme
'sur l'homme pour les motifs les plus futi¬
les, -quand ce n'est pas les plus stupides, et
qui fait de lui un paquet de nerfs bandés,
kjue fouette la haine et que stimule -l'odeur
du sang.

Louis JIHEL.

Les Commentaires
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LES QUATRE VENTS...
WALLONIE !

« Voici venir le mois de Mai.
Trài-trài-tralala
Voici venir le mois de Mai.
Je vais marier mes filles... »

Par dessous la grille du -parc, les hêtres ba¬
lancent leurs basses branches. La nuit des-
cendj à pas feutrés, les chemins sous bois; à
la lisière, elle s'arrête un moment, fuis s'en
va, entre les maisons basses, dont les fe¬
nêtres, toutes -pareilles, la regardent passer

« Laquelle voulez-vous marier,
La grande, ou la petite ? »

Au bord du ruisseau, sur les perches du
télégraphe, des ampoules lumineuses fleu¬
rissent. Dans la vallée, les usines allument
leurs cheminées comme de gigantesques can¬
délabres. Des lueurs d'incendie ro'ugeoyent
aux vitres des petites maisons...

«/e veux la petite, s'il vous plaît,
Trai-traï-tralala...

Car c'est la plus jolie !
T rois petites filles, sur des chaises basses,

sont assises, au seuil d'une de ces humbles
maisons. Elles chantent d'une voirt aigre¬
lette et tremblante un peu. Entre chaque cou¬

plet, elles se consultent, discutent, dispu
tent presque : « Comment est-ce mainte¬
nant ? »

Et l'une d'elles reprend, avec assurance:

« On veut marier ma -petite sœur
Trai-traï-tralala,
On veut marier ma petite sœur
Et moi je reste « jeune fille».

Arrêtée à quelques pas, dans le soir venu,
j'écoutais. Tout celà, la forêt là-haut, dont
le parfum me suivait; le ruisselet qui fre¬
donne en sourdine; le nuage de feu qui flot¬
tait sur la vallée; ces maisons ouvrières, ces
enfants qui chantaient une vieille ronde fran¬
çaise, avec de l'amour et du -printemps, c'é¬
tait, ô Wallonie, un peu de ton visage et de
ta voix que je saluais au passage.

GIROUETTE.

On va traceT sur le terre-plein des boule¬
vards 1-a «ligne de la foire», cette ligne, a
dit un amateur de tir-aux-cheveux, sur la¬
quelle on écrira bientôt la phrase abraca¬
dabrante, dont le premier mot est uni mar¬
chand turc et le point final un carrousel
fermé.
La ligne de la -foire, c'est l'annonce de la

-chute définitive des feuill-eis, de la fin. dieis
concerts du kiosque d'Avroy, de- l'évanouis¬
sement des terrasses de nos cafés, diu re¬
tour des pardessus et des premières fourru¬
res-, de la boue, là boue: d'octobre qui crotte
jusqu'aux genoux les pro-meneuris et mous
fait maudire -chaque année des tas de gens
qui prétendent n'y être pour rien.
La ligne de la foire- ! C'est déjà l'odeur

des fritures, les petits, choux dorés que de
jeunes femmes -expertes emplissent de crè¬
me ; le sucre mou -que le confiseur accroche
à un clou, étire et replie, et qui fait songer
à de la littérature d'avocat ; c'est le cri aigui
des bayadères couperosées -dlui Concert Ara¬
be ; c'est la flamme d'acétylène dm camelot
qui vend des gyroscopes, des- .parapluies et
des briquettes de savon pour enlever toutes
les taches.
La ligne de la foire ! C'est le rhume, le

premier feu. le premier grog, le premier gi¬
let de flanelle ; -c'est une année _ qui, tout à
coup, nous effraie par la rapidité de sa
fuite.
La ligne de la foire, c'est heureuisemeinit,

d'abord, un sujet de conversation.

C'est décidément le retour : la Rentrée,
comme disent les gazettes 'mondaines.
Des genis reviennent, la face auilîje, de la

mer oui de la campagne. Des, ajutos, revien¬
nent, couvertes de la bonne boue de France,
avec des carrosseries démantibulées. Enfin,
des voyageurs qui oint découvert des, pays
reviennent un peu abrutis par le soleil et
par las aventures.
Et ceux qui -ne sont point partis, plai¬

gnent un peut oe® genis d'être allés si loin,
d'avoir cueilli tant de souvenirs, d'iaivoir em¬
pli, leurs yeux de tant d'images, pour retom¬
ber ici : pouf ! dan® le train-t-raiin de la vie
provinciale, au moment où les feuilles com¬
mencent à tomber et où l'on va préparer le
champ de foire.
Ceux qui ne; sont pas partis prennent le

leur — comme dirait M. Kurth — car ils
sont tout heureux de se croire des sages
parce qu'ils n'oint pas payé cher les regrets
de la Rentrée, parce

_ qu'ils n'ont -pas été
chercher .au diable le dégoût du travail ha¬
bituel, parce qu'ils: ont continué sans heurt,
sains fatigiuie, sains- tralala, la douce, la sain¬
te, la monotone e:t caressante existence de
l'homme végétal.

Ces gens, qui -sioint revenus avec de gros¬
ses, valises et des chapeaux fatigués, ont en¬
voyé des cartes postales illustrées, et ils
s'indignent 'en- apprenant qu'aucun ami n'en
a reçu.
Le facteur a bon dos, et, grâce à lui,, nous

avons souvent arrangé bien des choses.
Et -ces gens, que voici devant mo-us aux

tables des cafés, sont tristes d'être rentrés,
mais,, par philosophie liégeoise, ils affir¬
ment qu'Ost-ende ne vaut pas Sauheid mi la
place Ermest-de Bavière.
D'ailleurs, ce nie sont pas des sages. Le

sage s'en va de. Liège, mais n'y revient pas;
il n'y revient surtout pais avaint la foire.

Nous sommes revenus- d'uin étrange voya¬
ge, dirons-nous dans un alexandrin qui n'est
pas -mal du tout.

t\
m.
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LE CRI DE LIEGE

Au dessins; de nous s'est étendu, cette se¬
maine, le brave, le vieux ciel national ; e1
noiuis reprenons contact avec le sol sacré die
lia patrie que cette fin d'août et ces débuts
de septembre ignorant les frontières1 avaient,
pend'ajnit près d'un mois, uni à celui de la
France et d'ailleurs, dans le pluis pernicieux
des internationalismes
Ceci ne nous pouisisie ni à la folie, mi à

l'eau. Ceci est plus tranquille, plus hon¬
nête, plus neutre, plus belge.
Avec niotre parapluie «en-cas», c'est notre

âme que mous: ressaisissons.
Quel danger nous avons. côtoyé! A quel

péché contre ûatuce nous incita cette fois
encore lia canicule païenne !
Etait-ce vous, mon frêne, qui,_ en Féirons-

trée, vous êtes promené en coutil léger ?
Etait-ce vous, bois de l'Amblève, qui brû¬

liez comme une forêt équatoriale ?
Maintenant, nous revoici em famille, soûls

le toit, comme dit le poète anglais.
Chantons, si vous le voulez, le vieux re¬

frain de Grétry, soutenu par «Vers l'Ave¬
nir».

CESAIR.
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T e k Cri de Liège » est en vente : à Liège,
*—'■ dans toutes les aubettes de la maison
Bellens et chez tous les marchands de jour¬
naux.

A Bruxelles, dans toutes les aubettes et
chez tous les marchands, desservis par l'A
gence ucouenne.

I# U ®

Lia « Gazette de Liège » reproduit un en¬tre!,uet du « Reupie », déconseillant d'aj¬
ourer le drapeau wallon.
Jtt noue, qui, sur la toi de notre consœuir,

prenions le Ooq hardy pour un symbole anar-
cmque !

S# S# ^

es Boyis-Soouts.
i>. M. la Reine a voulu, avant son dé¬

part du Gtiâieau de Ciergmon, recevoir les
•boys-Scouts liégeois-, campés aux environs.
Llle leur a rappelé, avec bonté, lies heures
inoubliables de la Joyeuse Entrée.
M. Laurent T-aiihacte. l'écrivain français

bien connu, villégiature à Laroche. 11 si¬
gnale. en un bel arucie tvoj: «La Meuse», diui
9 courant), la conduite 'courageuse de nos
Scouts au (Cours d'un incendie.

^ ^ S#

Ala gloire des lettres wallonnes.Les Comités viennent de s© former,
pour l'érection de monuments aux premiers
écrivains wallons du Hainaut, à Monis, Char-
leroo, et Frameri-es.

4# & U

otre excellent confrère Amieus exalte,J-lj dans la « Gazette de Liège », la parti¬
cipation trançaise à i'Lxposiuon de Garnd. 11
admire particulièrement les daoramas de la
couture.
Lli bien l eh bien ! et la lettre desi Evêques.,

Monsieur l'abbé?

& S£ y

Dans la liste de souscription établie en s-UeI û Oiilrix un « hommage anauonai » à Ca¬
mille Lemonnier. figurent le roi Alû-ert et M.
Kiaymond .romcaré.
La « uazette » <ie Bruxelles, prend texte de

ce rapprochement pour rappeler que la cul¬
ture irança^se est notre culture nationale.
Coupables ceux qui l'oublient, et dont les el-
torts, d'ailleurs inutiles, ne lont que proionr
ger l'ignorance de ceux qui les suivent.

U y S*

Un « speach » de Sarasate.i Le violoniste Sarasate, dont le,s deux
continents acclamèrent l'impeccable, mais un
peu seche, technique, briLait médiocrement
dans las salons, t antôt il s'y laiisajt remar¬
quer par une timidité farouche, tantôt par
une déconcertante IrancJnse. A un banquet
donne en son honneur par un loœdi anglais,
lia virtuose tut 'Contraint de répondre a un
«toast» chaleureux. Sarasate — qui se mé¬
fiait, à juste titre, de ses qualités d'improvi¬
sateur— commença, d'un air 'angoissé : «Mes¬
dames et messieurs, Liszt est mort...» Païuise.
«ragainmi s'es,t éteint..» Autre pause. «'Wag¬
ner n'est plus...» ici, pour la troisième tous,l'orateur s'interrompit, puis, d'une» haiLeane :
«Lt moi, je ne me sens nullement à mon ais,e
ce soir !» On applaudit, courtoisement, et ie
musicien se rassit avec un visible soulage¬
ment.
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Les gens de lettres en France.Un éditeur parisien, prépare un «An¬
nuaire des gens de Lettres», qui comprendra
onze parties et une liste de vingt mille noms
environ,. Cet annuaire doit paraître avant la
lin de l'année.
Et l'on dit que la littérature ne nourrit pas

sont homme 1
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T)our le « folklore ».

Les Sociétés folkloriques d'Allemagne
ont compris que l'unique moyen d'assurer la
conservation des mélodies populaires ancien¬
nes était d'offrir des primes en argent aux
personnes qui recueilleraient le texte et la
musique des chansons inédites et trouve¬
raient d'intéressantes variantes des « Lie-
der » connus. Il est aujourd'hui prouvé que
ce système a du bon. La section musicale
de la Bibliothèque royale de Berlin reçoit,
par ce moyen, de très intéressantes commu¬
nications', qui permettront un jour la publi¬
cation d'une collection étendue et très va¬
riée des, vieilles chansons allemandes.
L'exemple donné par Berlin est suivi un

peu partout avec le plus grand succès.

Opéra approuvé par le Pape.Les journaux de Rome annoncent que
dom Lorenzo Perosi, le compositeur de mu¬
sique religieuse bien connu, vient de termi¬
ner un opéra dont le livret a pour auteur
« un des meilleurs poète® italiens ». Mgr
Perosi aurait écrit cette œuvre avec le con
sentement du Saint-Père à l'approbation du¬
quel le livret aurait été soumis. La première
représentation, aurait lieu dans le courant

de^ la saison prochaine sur une des grandes
scènes lyriques italiennes.
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La restauration de l'Alcazar de Séville.M. le marquis de la Vega de Inclna,
délégué du Touring-Club, a, sur l'ordre du
roi d'Espagne, commencé des travaux dans

les jardins de l'Alcazar de Séville pour les
transformer en jardins de caractère nette¬
ment andalou en supprimant tous les détails
qui appartiennent au style des parcs d'au¬
tres nations, et en restituant au jardin ses
Caractéristiques primitives.
De plus, S. M. Alphonse XIII s'est rendu

acquéreur de la célèbre porte de Marchena,
qui date du Moyen-Age et qui tombait en
ruine. Elle faisait d'abord partie du palais
du duc d'Arcos, puis de celui du duc d'Osu^
na On ,a commencé le transport des mille
morceaux qui la composent et qui seront ré-
édifiés au milieu des jardins.
Le roi inaugurera ces restaurations en oc¬

tobre.
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La musique « au, bain ».Dans la liste des baigneurs de Monte-
catini. dans la province de Pise, on a pu
relever, ces jours-ci, les noms des composi¬
teurs Leoncavallo, Mascagni et Puccini, des
ténors Caruso et Bon-ci et des chefs d'or¬
chestre Mugnone. Serafin et Galeffi. Ces
célébrités musicales ont profité du hasard
qui les a ,réunis dans la petite ville d'eau
italienne,pour fonder une société qu'elles ont
baptisée « Club antimusical », et dont les
statuts ne comprennent aue l'unique para¬
graphe suivant :

« Tout membre qui parlera de musique ou
de théâtre sera immédiatement exclu de la
société. »

Il paraît que c'est M. Caruso qui souffre
le plus de cette interdiction. Il se venge, _ du
reste, en faisant de ses, collègues les carica¬
tures les plus1 abracadabrantes.

& u s?

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.
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Le retour de France au théâtre.Un prétend qu'Anatole France aurait
aonné à un auteur dramatique l'autorisation
die mettre à la scène «La Rôtisserie de la
Keine Rédauque a>.
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Les auteurs français.Le «Ou nias» ,a demandé à quelques-
uns de nos auteurs dramatiques, ce qui us
préparaient pour la prochaine saison tiùéa-
ttrale.
M. Jean Aicard, de l'Académie française,

compte taire représenter «Les rasquaié», a
la Comédie-Française ; M. Albert Ouanon ter¬
mine une pièce pour le Vaudeville; 1VI. Louis
Arttius compte taire jouer cet hiver une pièce
en quatre actes aux Variétés; M. André de
Lor-de espère voir représenter, à l'Ambigu,
«iNapoléon lit», pièce en quatre actes ; m.
rvistemaeckens préparé pour la renaissance,
«L'Ucciaent», qui sera probablement repré¬
senté à la tm ae novembre; M. Jean ihorei
vuent ûié terminer «rœul», qu'u a taré aie
l'ouvrage ae Léon Hénmque; M. J.-J. Ke-
naudi laxt répéter, au tneatre ,sar,an-.berniiarait,
«Mirrai», cinq actes; M. Jacques Kicbepin
travaille à une poece en quatre actes,, en vers,
pour la Comeaie-l' rançaise ; M. Lucien u-iai-
ze, outre «Le Veau a Or», qu'il destine à la
Comédie des Champs-Liysees, collabore à une
autre piec-e, avec M. uesvallieres; M. LOr-
wards compose, avec M. Henri Cnentet, unie
pièce initaïuuée «Son honneur», et avec M.
Aanr-ol, une autre p^èce en trois, actes, pio-
vusoirement appeiee «Les Cn-aînes» ; IVl. Aiired
Attas termine, avec M. Tristan Bernard, un,e
pie-oe pour le P-ai.ais-K.oyal ; lVlM. Henri Cam
■et Louis Fayen viennent de taire recevoir qua¬
tre acteis par Mme Saran Uemnardt ; m. Ld-
mona Uuiraud, en amendant la représentation
de «Monsieur Vautrin», au théâtre Antoine,
'collabore à une pièce en cmq actes, avec IVl.
Lucien JMépoty : M. Paul Ferrier va fairne re¬
présenter, à l'Ambigu, un drame en cinq ac¬
tes. écrit aivec la collaboration d-e M. Ldouara
JNoël ; MM. Romain Cooius, André ficart,
Gaston Dévoré. Emile labre, Pauil lVlilliet,
Brieux, Paul Hervieu, Michel Carré, ont éga¬
lement des pièces sur le chantier ou compie-
tem,ent terminées,.
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GSCHREIBER, Fabricant, rue Pont-• d'Ile, 34. Urand enoix ae sacs de aa-
niBS. Portb-monnaie, Porieteuuies, Porœ-ou
gares. — Assortiment complet û'articies ut
voyages.
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ounoid.
vJ A propos du cinquantenaire de «Mi¬
reille», on raconte que Gounod n'a pas com¬
posé son opéra-comique devant un piano. Il
-avait bien à s,a disposition l'instrument né¬
cessaire, car il l'avait fait venir de JNîmes
peu après son installation chez «la mère
Kousset», -cabaretière à Saint-Remy-de-iTo-
vence ; mais, à ce moment-là, son inspira¬
tion était particulièrement vagabonde. Cou-
nod, alors, travaillait comme un peintre, se
contentant de prendre sur son carnet, inon
pas des croquis, mais «des notes», au sens
musical du mot. C'est ainsi qu'au Val-d'Bn-
■fer il rêva toute la première scène de l'acte 1
et qu'au Trou des Fées, en compagnie de
Mistral, il campa le personnage de Ramon,;
aux S-aintes, il eut une véritable vision, la
mort de Mireille, et dans le vallon de Saint-
Clerc, près d'un ruisseau, il imagina le joli
rondeau : «Heureux petit berger...».
C'est seulement à la fin de son séjour

qu'il harmonisa ses notations hâtives,. L'a¬
vant-veille de son départ, «rien qu'avec son
carnet», il improvisa presque toute la parti¬
tion.
L'événement a été commémoré le 6 sep¬

tembre par la pose d'une plaque où figure
cette inscription :

26 de mai 1863
En aquel oiustau pour la proumiero' fee,

En présence de Frédéric Mistral,
Charles Gounod fagué aussi la particioun

Saint-roumierenco «Mireio».

propos, dit monument de Gounod. A ce su¬
jet, on demande si le nom de Mireille est
un prénom ? Y a-t-il eu déjà des' Mireille
dans le Midi, avant ce personnage poétique
créé par Mistral, et y ein a-t-il encore aic-
tuellemeint ?
Or, voici lia réponse, le père de Mireille,

le grand poète, ayant été interrogé :

« «Mireille» n'a jamais existé, selon le
poème -que j'ai écrit sur ce nom. Mais, le
nom, le nom seul existe, et dans mon en¬
fance on disait ici, en parlant d'une belle
jeune fille : «Voilà Mireille, la belle Mi¬
reille, Mireille .mes amours.» Il restait ce
nom d'une héroïne oubliée.

» Je suis persuadé que «Mirêio» (Mireille'*
est le même nom que Marie, dérivant de l'hé¬
breu «Myriam» et provençalisé par les juifs
de Provence, très anciens! dans le pays.

» Depuis, le poème et l'opéra de Gounod.
le inom de Mireille est très usité comme nom

de baptême. Il y en ia des centaines- et des
centaines !

» Au commencement, les cuirés et las of¬
ficiers, d'état-civil refusaient de l'admettre:
maintenant, il est admis par l'Eglise et par
l'Etat. Il est même inscrit ami Ciel par une
planète nouvelle découverte et baptisée par
Flammarion,.

» Je m'ai d'autre -enfant que mon poème
de «Mireille», mais je suis' le parrain d'une
multitude d'autres die ce nom.

» F. MISTRAL. »

Donc, quoique ne figurant pas au calen¬
drier ni sur la liste des saintes die l'Eglise
sous ce joli nom dé Provence, Mireille est
d'evemu «prénom» usité aux deux extrémités
de la France, en Bretagne comme en Pro¬
vence.

P & m

Bas, Cravates et Costumes de chasse

ANGOISSE
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Ostende (Villa mosane). Pension 1er or¬
dre. — Rues de Vienne et Royale, 68. —
Pour conditions, s'adresser à Em. Bodson,
(Hôtel d'Angleterre) Liège.
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L'Eglise et le Théâtre.C'esit une curieuse union de l'église
et du théâtre qu'il nous, faut signaler, à
l'occasion du cinquantenaire de «Mireille»,
fêté à Saint-Rémy-de-Provence. Le théâtre
org,anisia une représentation de «Mireille» en
plein air, et l'Eglise, elle aussi, organisa à
l'église Saint-Rémy une grande cérémonie
religieuse, pendant laquelle le Père Coubé,
le célèbre prédicateur, a prononcé un dis¬
cours à la fois très attendu et inattendiui sur
«Gounod et «Mireille».
Voilà un sermon, peu banal...
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Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de rOpéra.Comiqué?. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

Maison LANCE Junior
15, Bue du Pont d'Ile, 15

tnseigne du Petit Chasseur Rouge
u u u

Les fouilles pratiquées dernièrement à Amayau nom de l'Institut archéologique lié¬
geois, par les D,rs Wibin et -Davin-, dans un
terrain à bâtir situé au lieu dit « Chapelle
à Rémont », ont -confirmé l'existence et l'ex¬
tension du cimetière belgo-romain, découvert
l'an dernier. Jusqu'à présent une vingtaine
de tombes ont été mises au jour.

Ces tombes, recouvertes' par une couche de
1 m. 50 à 2 m. de terre arable et de limon,
(l'endroit étant exposé à recevoir les eaux
d'une gorge située plus haut) sont formées
par la réunion d'un nombre variable (de 2 à
10) de poteries de formes et de pâte variées,
accompagnées quelquefois de capsules, via-
ses, perdes en, verre, de menus objets en
bronze (cuillers) et de la pièce de monnaie
((destinée à. payer le passage du Styx.»
Ces poteries, renfermant des amas de char¬

bon de bois et d'ossements, incinérés-, sont
entourées de pierres et de débris de tuiles.
Ce cimetière, comme l'indique l'inscription

d'une pièce de monnaie, remonte au règne
des Antoinins (Ile siècle).
Une excavation pratiquée à 1 m. plus, pro¬

fondément que la couche romaine a fait dé¬
couvrir des débris de grossières poteries noi¬
res, -des ossements1 d'animaux et de la terre
calcinée, du charbon de bois -et une lame de
silex, le tout recouvert d'un dallage en gros¬
ses pierres — ce qui démontrerait l'existence
à cet endroit d'un foyer néolithique.
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A DUPAROUF biJ°utier- - liquida-H. UUJ HliyUL, T10N SERIEUSE AVANT
LES TRANSFORMATIONS.
Pendant les transformations la vente se fait par

l'entrée indépendante.

MSegers, notre Premier Amiral, aurait-il• conclu un match de flamingantisme
avec M. Helleputte ?
Il y a quelques jours, des facteurs des pos¬

tes qui postulaient une place de commis ont
reçu, à remplir, une formule complètement et
uniquement rédigée en flamand. Cela s-'est
passé à... Verviers '
Si on interprétait le procédé comme une

défense faite aux Wallons de postuler uno
place, serait-on, si loin de la vérité?

^ ® &

A la Monnaie.Petites nouvelles :

Les nouveautés se succéderont dans l'ordre
suivant : ein octobre, «Les Joyaux de la Ma¬
done», de M. W-olff-Ferrari; en novembre, «le
Timbre d'argent», dans la nouvelle version
que vient de terminer M. Saint-Saëns; ein, dé¬
cembre, ((Pénélope», de M. Fauré; en janvier,
«Parsifal» ; en février, le festival Strauss ;
en mars, «Cachaprès» (création), drame lyri¬
que de Camille Lemonnier et M. Henri Cain,
musique de M. Casadessus; «Istar» et reprise
■die «l'Etranger», de M. Vincent d'Indy, et
« l'Enfant Prodigue », de M. Debussy ; en
avril, «Julien», de M. Charpentier ; en mai,
festival Wagner.
«Le Timbre d'Argent» opéra fantastique

en huit tableaux, d-e Michel Carré et Jules
Barbier, musique de M. Saint-Saëns, fut joué
pour la première fois à la Monnaie le 10 fé¬
vrier 1879.
Les interprètes étaient : Le ténor Rodier,

le baryton Soulacroix, le ténor Lefebvre,
Mlles Vaillant et Lonati, et la première dan¬
seuse, Mlle Rosina Viale.
Depuis trente-quatre ans, cette œuvre char¬

mante n'a plus été jouée à Bruxelles, où elle
va être donnée sous une forme nouvelle.
M. Maurice Kufferath est allé passer quel¬

ques jours à Hambourg, où il a fait répéter
en français à M. Hensel le rôle de Parsifal.

L'HOMME DES TAVERNES.

Quand mon cœur souffre, sans savoir
Le -pourquoi de tant de tristesse,
J'aime à promener dans le soir
Le mal obscur de ma détresse.

C'est triste et derux infiniment.
Sous le ciel où les astres grouillent,
De lointains étangs de grenouilles
Scandent leur bref coassement,

Cependant qu'au bout de l'allée,
Rompant le grand calme anxieux,
Grincent les cahotants essieux
De quelque charrette attardée.

L'Univers sommeille, grisé;
L'air est tiède comme une haleine;
Le parfum des foins dans la plaine
M'enveloppe comme un baiser.

Po.urtant, devant la paix de l'heure
Et le spectacle du repos,
Sans deviner quels sont les maux
Qui l'accablent, m\on âme pleure.

Est-ce d'avoir sondé, toujours
En vain, four vaincre sa souffrance,
Le vide de chaque science,
Le vide de tous les amours;

Est-ce d'amoir laissé le doute
Briser l'essor du rêve bleu;
Est-ce d'avoir renié Dieu,
Que mon âme se ronge toute?

A l'heure imprécise dit soir
Où tout s'apaise en la nature,
Qui me dira quelle torture
Mon âme souffre, sans savoir ?

A. BUISSERET.

Pwètès tchôleurs

Il aveut fait 'ne tcholeûr
A n'nin quâzî poleûr
Si r'mouwer 'ne gote
Sins souiver co mèy' gotes !
1 gn'aveut, minme, brâmint

Dès djins qui morit rat'mint.
Ava l'Moûse, on vèyéve

Floter
Co traze pèhons crevés
Câse del tcholeûr qu'i féve.

On p'tit gamin,
Qu'i louquive djustumint;

Houqua 'ne madame
Qu'estent, bin sûr si mame,

Et lî dèrit
D'ine air surpris :
— Vinez-on pô vèyî
« Tos lès pèhons nèyis ! »

des initiatives qui répondent aux aspirations
et aux besoins des différentes légions du
pays. C'esit là une garantie essentielle de la
liberté, -une garantie qui, de tout temps, a
été particulièrement chère aux Btelges. »
M. Lesoarts, bourgmestre de Mous, dit,

après avoir exalté les œuvres d'enseigne¬
ment et -die bienfaisance qui- fleurissent en
Hainiaut :

« C'est là un ensemble d'institutions ad¬
mirables. La puissance de la Wallonie se
manifestait -ainsi sous toutes1 les formes. Un
vide pourtant subsistait ; il semblait qu'au
milieu de oette lutte ardente, qui se livrait
pour les biens matériels, l'art fût oublié.
Non point pourtant que notre passé fût vide
à ce point de vue, car il montrait d'illustres
noms, et nous tirons, gloire de compter par¬
mi nos ancêtres le grand sculpteur Jacques
Dubreucq, si longtemps méconnu, dont le
talent égale celui des plus, illuisltres artistes
de la Renaissance et qui a laissé des monu¬
ments imipérissiabies dans le superbe écriin
que constitue notre église de Sainte-W'aur
dnu.

» Dans la peinture, nouis comptons Neu-
chatel-Lucidel et Prévôt. Tournai avait pré¬
cédemment donné le jour au glorieux Roger
de la. Pasture, l'émule des Van Eyck -et des
Memling. Enfin, Moins est également fière
de ses musiciens Roland de Lassus ,et Phi¬
lippe de Mons. Et combien d'aultreis. encore,
au cours des âges, qui soutiennent la re¬
nommée de notre ville et -die notre race !

» Mais il paraissait q-ue la Wallonie eût
cesisé d'enfanter des artistes.

» La Fédération des Artistes- wallons s'est
fondée, elle a fait appel aux siens, elle^ va
montrer tout à l'heure à Votre Majesté le
résultat de son- premier effort, l'ensemble
remarquable d'oeuvres1 qu'en, peu die temps
•et avec peu de ressources elle a pu réunir
dans les locaux de notre futur musée com¬
munal. Le nouveau-né se fortifiera et de¬
viendra rapidement le robuste champion de
nos- arts wallons ! »
La réponse -diu Roi parle aussi de la Wal¬

lonie — il y en a -donc une ! — et de la race
wallonne :

« Ma visite coïncide avec l'inauguration
du, Salon des. Beaux-Arts.

» Rendre hommage aux œuvres qui exal¬
tent l'âme de la Wallonie et enrichissent le
patrimoine indestructible de la nation —
conserver au génie d'-uine race la continuité
die sas traditions et de son, idéal, —^ éveiller
parmi les artistes belges une émulation dans
un domaine où les compétitions, servent le
renom et l'unité morale dlu, pays, — telles
sont-, je n'en doute pas, les préoccupations
dont s-ont animés les promoteurs, de cette
fête de l'art, et je ne 'puis que 1-eis en féli¬
citer. »

Charles BARTHOLOMEZ.

M
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ireille est-il un prénom?
Oni parle beaucoup de «Mireille»,
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Chronique des Lettres -wallonnes
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 49, rue du Pont d'Ile.

u ^ m

Souffrez-vous de MAUX DE TÊTE, Ml.GRAINE, NEVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve¬
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.

U & U

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

Réflexions sur Mons

La «Joyeuse Entrée» à Mons n'a pas eu
— il fallait s'y attendre — le faste et l'exu¬
bérance du 13 juillet. Les manifestations
loyalistes ,et régionalistes furent plutôt rares
et tiècles. Fideles à la consigne, les Uo-
rains restèrent chez eux le matin. Ils vin¬
rent, l'après-midi, «voir le Roi». Ce fut
tout.

Courtois, parce que Wallons, ils s'abstin¬
rent des manifestations bruyantes chères aux
flamingants. 11 y eut quelques cris de : «Vi¬
ve le S. U. !» 11 y eut, aux chapeaux, aux
casquettes, beaucoup de cartons : « Vive la
Wallonie, Vive le S. U. ! »
Evidemment, nous préférons le premier

cri, tout seul. La cause wallonne a tout a
perdre à s'abaisser aux luttes politiques.
Mais il ne nous déplaît pas de voir les socia¬
listes venir au mouvement de défense wal¬
lonne. A un mot près, nous répéterions ce
commentaire, si des catholiques mettaient à
leurs chapeaux ces mots : «Vive la Wallo¬
nie!» «Vive la loi scolaire!».
Loi scolaire, S. U., cela n'a rien à voir

avec le flamingantisme et la Wallonie.

S'il y eut peu de manifestants, voire peu
de curieux, il y eut des discours. Plus et
mieux que ceux de Liège, cas discours
étaient significatifs. Je ne puis mieux faire
que d'en reproduire les passages essentiels,
dans l'ordre où ces discours ont été pronon¬
cés.
Vous vous souviendrez, lecteurs, que le

texte de ces allocutions a été soumis, au

Roi, agréé, voire revu par lui. On peut
donc croire que les affirmations très wai
lonnes, très franches, très nettes que ces
discours renferment, n'ont pas déplu à Sa
Majesté.
Les réponses du Roi, protocolaires et cons¬

titutionnelles, ont moins d'importance, à
mon avis, que le -fait d'accepter les discours
auxquels elles répondent.
Voici lai fin du discours de M. Fr. An¬

dré, président du Conseil provincial.
« L-e Hainaut, dit-il, a besoin, dans, l'or¬

dre national, d'une autonomie plusi large et
plus généreuse, afin de permettre au génie
de la race wallonne de suivre l'appel de sa
vocation -et de donner la pleine mesure de
ce qu'il peut. Nous ne demandons, rien, si¬
non le droit de nous développer selon nos
moyens et nos aptitudes' et de suivre libre¬
ment l'appel de notre sang.
Lia réponse royale semble laisser entrevoir

une solution au conflit linguistique par un
élargissement de 1'aultoinomie provinciale
(solution préconisée — et la coïncidence est
frappante— par ,M. André) :

« La décent-ralisatioin, qui est à la base
de notre droit public, permet aux pouvoirs
locaux de prendre de fécondes initiatives.

Voici, in extenso, les discours adressés au
Roi, à l'inauguration du Salon des Artistes
Wallons et la réponse de S. M.

Discours de M. M. des Ombiaux, président
de la Fédération des Artistes Wallons.

Sire,

Au nom de la Fédération des Artiste® Wal¬
lons, je remercie Votre Majesté d-e l'Honneur
qiu' elle la bien voulu nous iaire en inaugurant
cette exposition,. .La vive sollicitude que le
roi et la Keine ne cessent de témoigner au
développement des Arts en .Belgique se ma-
niiesue aujourd'hui d'une façon qui nous la
ren-d particulièrement précieuse. C'est que les
Artis-ies Wallons exposent en commun pour
la première ions.. J usqu' à présent, les démons¬
trations- d'Art Waiion se bornaient au passé.
Jamais on n'avait groupé les œuwresi de nos
seuls artistes vivants.
Le but ici poursuivi n'eisit pas de nier l'Art

des Flamands. Loin de nous de méconnaître
l'Art flamand. 1-our grandir 'no-s artistes,
nous n'aivoms pas besoin de diminuer qui que
ce soit. IVla^s on ,a .méconnu les Wallons et
c'est pour ce^a qu'ils se s-ont réunis..
Oui. on les a méconnus., et cependant l-as

critiques ne cessaient de constater l'apport
considérable des Wallons dans l'Art belge.
Le grand critique Waagen n'iavait pas hésité
à alxirmer que le réalisme flamand était venu
du Hainaut, et Jean Rousseau que le pays
wallon peut s'enorgueillir d'avoir été le ber¬
ceau du griand. art des. Fays-iSas.
A 1 .auoe du AlXe siècle, c'était encore un

Wallon élevé) à l'école française, François
INiavez, qui avait donné l'impulsion à l'école
belge, -dite flamande, du siècle dernier.
Contre cette dénomination de «flamande»,

les Wailons n'eussent pas protesté si on n,e
lui avait, donné une signlticafcon antiwalloinne.
Un en arrivait a retuser -aux Wallons, toute
faculté picturale. Un peintre n'osait guere
avouer a isrux-eiies son origine wallonne, sans
risquer de se voir iermer beaucoup de por¬
tes. Uui, malgré les .boulangers, les Dubois,
les Artam, les liaron, les Meunier, les Melle-
ry ,ies rliilippet et tant d'autres, les. Wal¬
lons étaient pour ainsi dire exclus de la
pnala-nge artistique du pays.
C'est contre quoi ia Fédération des Artistes

Wallons a réagi avec energie.
Un a parié d- une formule créée- pour -oppo¬

ser l'Art Wallon à l'Art Flamand. Ce n est
pas ici qu'il laut cher-cher cette prétention
puérile. iJe même que les Flamands, souis
peine de péricliter, ne peuvent renoncer aux
înnueinces qui, de tout temps, fécondèrent
leur génie: italienne au AVile siècle, fran¬
çaise au XlXe suecie, de même iesi Wallons
ne prétendent pas enfermer leur art et toutes
leurs aspirations en une formule. Au con¬
traire', -en se réunissant, ils espèrent d'abord
libérer le public d'un préjugé qui lun fait con-
sioé-rer les empâtements de couleur comme
l'alpha et l'oméga de l'Art de peindre. Si l'on
trouve parmi les Wallons -des .protagonistes
de 1a b-elle p-àte„ on rencontre davantaige chez
eux un sentiment plus marqué die la ligne,
une recherche plus grande d'une synthèse de
la forme.
Sans vouloir échafauder à ce sujet aucune

théorie, -on peut dire qu en libérant l'inspira¬
tion des Wallons des préjugés qui l'altéraient
dans le-s œuvres et dans l'esprit du public, on
aura facilité sa réalisation complète. Et les
.précurseurs d'hier seront suivis demain par
ceux en qui vibre le génie mutin1, tendre, mé¬
lancolique ou aventureux d,e la Wallonie.
La présence de Votre Majesté à cette ex¬

position/ est pour nous du meilleur augure. Le
nom de notre Souverain, à la première page
de notre livre d'or, nous rappellera cette jour¬
née et l'encouragement qu'elle -comporte.

Discours de M. André, président du groupe
hennuyer de la Fédération des Artistes Wal¬
lons.

viduelle accrue par la relation sympathique
où elle est entrée avec 1-a vie d'autrui, avelc
ia vie universelle; l'Art qui relie l'individu à
la .société, l'Art qui est l'exaltation de la so¬
ciabilité !
Eh bien, la conscience wallonne serait long¬

temps encore restée endormie si l'Art ne s'é¬
tait penché vers la dormeuse pour lui crier
d'une voix fraternelle :

Lazare ! Lazare ! lève-toi ! élève-toi ! »
Grâce à la science, et malgré les abus de

la force, l'Art réalisera la cohabitation pai¬
sible deg hommes par ,1'iaction libre -et joyeuse
de tous.
Quand s'opérera le miracle? Un jour...
Mais la présence du chef de l'Etat à une

manifestation -comme celle-ci est de nature à
hâter l'œuvre si ardemment .attendue.
Et c'-elSit pourquoi je vous prie, Sire, de

croire à la reconnaissance de l'Art wallon.
On ne saurait mieux définir, à propos de

ce mouvement de défense artistique, toute la
portée du mouvement wallon : mouvement
de défense, né des exagérations flamingan¬
tes et qui tend simplement à rétablir un
équilibre dont la rupture mettrait en péril
l'unité nationale.

DISCOURS DU ROI

Le souverain répond :

« Messieurs,

» Je vous; remercie très vivement, en mon
nom et au nom de la Reine, des seimtimenitis
d,e dévouemeint qiue votre président nous a
exprimés.

» Il s'est fait l'inlterprète de votre con¬
fiance et de votre enthousiasme, de cet en¬
thousiasme, Messieurs, sans lequel les ar¬
tistes, ces mandataires inspirés de la na¬
tion, nie peuvent réaliser l'idéal qu'ils s'ef-
forcenit de synthétiser, ni rendre l'âme du
pays quie doivent traduire leurs œuvres-.

» L'art wallon, qui exalte le génie d'une
race eit s'affirme sur un soi surpeuplé par
l'industrie, doit rester fidèle à une belle
tradition : sur l,a terre wallonne -s'est épa¬
nouie une floraison artistique dont la Belgi¬
que peut -être fière, -et les recherches que le
folklore ,a_ faites montrent -combien le souci
du beau était autrefois naturel.

» Dans les sphères de l'art, l'élévation des
pensées doit é-oarteo" toiuî antagonisme ; le
fait que la manière de comprendre la na¬
ture et de rendre ce que l'œil voit n'est pas
partout la même dans notre cher pays, vous
fera trouver un ferment puissant pour votre
noble activité.

» Les artistes belges forment une grande
famille et l'école belge jouit d'un prestige
envié. Votre ambition -eist de continuer à
l'accroître, en apportant à nos, trésors ar¬
tistiques ces œuvres qui consltiteent vrai¬
ment les archives leis plus belles et tou¬
jours, vivantes, et qui font l'orgueil d'un
peuple. »

Les fêtes de M-on-s manquaient de pitto¬
resque, nous, dit-on. Au lieu du Cortège des
Vieilles Chansons que l'on vit à Liège, le Roi
■assista à un, défilé de chasseurs et de gar¬
des civiques. Les ressources de Mons- sont
restreintes, il est vrai. Que diantre ! M.
Lescarts. quand on a sous' la main le « Car
d'Or », le « Lumeçon », « le Doudou », et
Gilles, de Chin, on les montre au Roi ! N-ous
avons un passé riche de traditions et de
belles légendes, nous l'oublions trop sou¬
vent !

Un mot encore. Les manifestations de
Liège, les- discours, de Mons font pousser
les hauts cris à des journaux qui confondent
polit-esse et servilité. Veulent-ils nous per¬
mettre une citation ?

« Personne n'applaudit plus sincèrement
que nous aux témoignages d'affection et de
respect que S. M. vient de recevoir dans le
cours de son voyage. Ces élans de l'amour
pualis doivent avoir convaincu le Roi que
les milliers de signatures qui, dans ces mê¬
mes provinces, ont été apposées aux péti¬
tions ne sont nullement les préludes d'un
esprit révolutionnaire, comme on s'est plu à
les qualifier, mais qu'une intime conviction
et ie sentiment des droits consacrés par la
loi fondamentale les ont provoquées ; qu'elles
se sont échappées de piumes qui savent al¬
lier la connaissance de leurs droits avec le
respect qu'elles doivent au trône.

Que les ministres, après cela, cherchent à
dénaturer le véritable état des choses, à mas¬
quer la vérité parce qu'ils ne peuvent pas se
résoudre à avouer franchement leurs fautes,
interprètent la réception du Roi comme là
condamnation des vœux des pétitionnaires, à
eux permis; mais il n'est pas probable que
quelqu'un soit encore dupe de ce manège;
le Roi surtout, qui est doué d'un coup d'œil
juste et impartial, n'y sera pris. Et dans ce
cas, le voyage de S. M. ne peut fournir que
d'heureux résultats. »

L'on se plaît parfois, à rapprocher la si¬
tuation actuelle des événements qui amenè¬
rent la révolution de 1830. Les lignes que
l'on vient de lire, et que l'on croirait écrites
d'hier, sont tirées du « Politique », -que di¬
rigeait, à Liège, Charles Rogier, No du H
juin 1829.

Julien FLAMENT.
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iSire,

Au nom du Comité Hennuyer de la Fédé¬
ration -des Artistes WaLonsi, permettez-moi de
saluer en Vous le chef de l'Etat s'intéressant
à une manifestation d'art wallon en Hainaut.
Vous savez. Sire, de quelle ardeur la Wal¬

lonie s'est prise pour le renouveau de sa race.
Les Wallons sont peut-être, par leur endu¬

rance ,au travail,, leur esprit d'entreprise, les
premiers ouvriers et les premiers industrie-iisi
du monde ; on 1e savait bien, on le disait trop.,
mais, on méconnaissait les qualités artistes
de leur race. C'était profondément injuste;
nos artistes dans le passé furent parmi les
plue hauts, nouis l'avions longtemps ignoré ;
nous le s.avona aujourd'hui, grâce aux hé¬
rauts de la -première heure, et tout particu¬
lièrement à Jules DeS'tnée.

Certes,, l'élite de chez nous a pris cons¬
cience d'elle-même, mais c'eût été bien près
d'être imutLejet vain .si le peuple tout entier•n'était appelé à venir se rafraîchir le sang
-aux sources limpides de l'Art walloru.
L'art patrial, c'est la fleur, la sève et la

chanson d'un pays.
L'Art qui donne la sensation d'urne vie: indi¬

îastïng
R O O M
RUECATHÉDRALE,92 LIÈGE.
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MM.

COURRIER DES THEATRES

THEATRE ROYAL DE LIEGE,

Direction Massin et Duchatel

Massin chef d'orchestre ;
Lebailly, chef d'orchestre ;
Dupuis, régisseur général ;
Fassin, ténor demi-caractère ;
Marny, premier ténor léger ;
Willemsen, premier ténor léger ;
Andria-ni, ténor d'opérette ;
Vilette, baryton d'opéra ;
Lucca, baryton opéra et opéra-comique;
Thermany (Hotermans), baryton d'opé¬
rette ;

Dubois, baryton, débutant ;
Debushaye, second baryton ;
Huberty, première basse en tous genres;
Becker, première basse chantante ;
Duckers, seconde basse ;
Dupuis, trial d'opéra-comique ;
Mareska, trial d'opérette.

TMLJLXI1& Vis à vis le Royal=
= Téléphone 4064

Le « GRILL-ROOM »
reste ouvert pendant
la saison d'été.



LE CRI DE LIEGE

Druart, cf.mique, Laruette.
Mes Thiesset, soprano-dramatique ;

Montini, soprano-dramatique ;
Van 'Gelder, première chanteuse légère;
RuperiMassin, première chanteuse lé¬
gère ;

Delville, galli-marié ;
De Co'ck, première chanteuse d'opérette;
Montanat, seconde chanteuse d'opérette;
Martin, troisième chanteuse ;
Crai, troisième chanteuse ;
Lejeune, mère dugazon.

Ballet : Mmes Cavini, première danseuse
étoile ; Sosso, première danseuse demi-ca¬
ractère ; Edmé, travesti, maîtresse de bal¬
let.
Artistes en représentations : Mmes Che-

!nal, Marié de l'Isle, Raveau, Mathieu, Biaâlac
et Lutz, de l'Opéra^Comique ; Mmes Cam-
predon, Yv. Gall, de l'Opéra.
MM, Noté, Fontaine, Franz, Campagno,la,

Duclos, die l'Opéra.
Répertoire. — Reprises : «La Fiancée de

la Mer», «Lalcmé», «Cavalleria Rusticana»,
«Manoin», «Hérodiade», «Werther)), «La Na-
(varraise», «Sapho», «Thérèse»,' «Don, Qui¬

chotte», «Mignon», ccHanilet», «Le Jongleur
de Notre-Dame», «Faust», «Carmen», «Pail¬
lasse», «Roméo et Juliette», «Le Chemineau»,
«Louise», «La Vie de Bohême», «La Tosca»,
«Mme Butterfly», «Mireille», «La Traviata»,
«Rigoletto», «La Favorite», «La Juive».
Opérettes : «Le Voyage de Suzette», «Pe¬

tite Bohème», «La Chauve-Souris», « Les
Hirondelles », «Les Saltimbanques », « La
Poupée», «Boecace», «Les Mousquetaires »,
«Les P'tites Michu», «La Tzigane». 1
Nouveautés : «Fortunio», de M. Messager;

<(Sibéria», de Giordano ; «L'Aube Rouge» et
«La Sorcière)), de Camille Erlanger; «La
Lépreuse)), de S. Lazzari ; «La Hieroheuse»,
de Erinest de Béhault et Géo Drains ; « La
Petite Manon,», de M. Hirchmann ; «Karlaa»,
de Lejeune et Gaillard.
Les débuts s'effectueront le 3 octobre par

le ((Voyage de Suzette ; le 4 octobre par ((Hé¬
rodiade» avec le concours d'un fort ténor et
d'un contralto : on parle de M. Zochi et de
Mme Vallombré ; viendront ensuite ((Wer¬
ther», pour les débute diu ténor Faissin et die
Mlle Delville et «Manon» avec Mme Van
Gelder et le ténor Marny.

THEATRE RO'YAL DE GAND

Tableau de la troupe. Saison d'hiver 1913-1.1

MM. J. De Rycke, directeur-administrateur.
La,barre, régisseur général.
Deveux, premier chef d'orchestre.
Duvosel, 2e chef d'orchestre.
Stal, pianiste accompagnateur.
Delannoy, second régisseur.

Artistes du chant

Mmes F. Genevois, première chanteuse lé¬
gère d'opéra comique (soprano dra¬
matique).

Coudrès, chanteuse légère.
Verneuil, dugazon (mezzo soprano).
Fin,a Montjoie, première chanteuse d'o¬
pérette.

Franly, 2e chanteuse.
Luzeas et Joët, duègnes.
Vauthrin, 3e chanteuse.
Gontrand et Martels, choryphées.

MM. Ancelin, 1er ténor d'opéra comique.
Gonty, premier ténor demi caractère.
Sonnelly, second ténor, 1er d'opérette.
Berthemel, troisième ténor.
Martiny, 1er baryton d'opéra comique.
Edmond Louis, 1er baryton de grand
opéra.

Sempal, 1er baryton d'opéra comique.
Vergnal, 2e baryton.
Lequien, première basse en tous genres.
Carlières, 2e basse.
Bertin, 3e basse.
Verlat, choryphée.
Roland, laruette, grand premier comi¬
que.

Delvair et Alliévi, trials.
Gerval, choryphée.

Ballet

Mmes Berger, première danseuse noble, maî¬
tresse de ballet.

Velany, première danseuse, demi ca¬
ractère.

de Busson, première danseuse, travesti.

THEATRE ROYAL D'ANVERS

Saison 1913-1S14

DIRECTION : A. CORIN

MM. A. Corin, directeur.
Bonivoisin, régisseur général ;
Figara, chef d'orchestre;
Neufcour, chef d'orchestre ;
Troselli, fort ténor;
Maria, premier ténor léger ;
Dubressy, ténor léger (Opéra-comique,

opérette) ;
Maudier, troisième ténor ;
Barron, trial ;
Simard, baryton de grand opéra ;
Charmat, baryton opéra comique ;
Maréchal, second baryton ;
Kardec, basse noble ;
Virly, basse chantante ;
Viroux, seconde basse;

Mmes Adler, chanteuse falcon ;
Cesbron, première chanteuse légère ;
Parys, chanteuse légère de grand

opéra ;

Zenska, contralto ;
Raymond., première dugazon ;
Loyez, seconde dugazon ;
Suzel, troisième dugazon.
Causse, mère dugazon.

A LA RENAISSANCE

Ainsi que nous l'avons annoncé, c'est le
vendredi 19 courant, en soirée de grand .gala,
qu'aura lieu la réouverture officielle du Théâ¬
tre de la Renaissance, avec «LePapa du Ré¬
giment», le grand succès parisien, dont 500
représentations consécutives diainsi la Ville-Lu¬
mière n'oint pas épuisé le succès.
La merveilleuse troupe engatgée pair MM.

Prév.al et Dassy, est arrivée depuis! trois jours
déjà, et les répétitions font prévoir que l'oeu¬
vre de MM. André Mouezy-Eon et J. Durieux
sera supérieurement interprétée.
Nous donnerons demain le tableau complet

de l'a troupe eit la distribution de la pièoe
«Le Papa du Régiment».

1 LA VIE SPORTIVE I
» ..... - __ _ _ 1

Le « Cri de Liège » est l'ORGANE OFFICIEL du « Motor Union » et de « L'Union Sportive de Liège »

AU MOTOR-UNION

Il y avait fête samedi dernier au Motor
Union, à l'occasion de la remise des pris
de la Coupe Alcyon. En un banquet cordial
qui réunissait au Tischmeyer une quaran¬
taine de convives, on fêtait le succès des
épreuves que le cercle avait organisées cet
te année.
Parmi les convives, citons, MM. Guerin,

président; Lecocq, secrétaire; Fernand Ki-
got, président du Comité sportif ; Simays,
secrétaire sportif ; M. Defize, avocat con¬
seil de la société et conseiller provincial ;
Pire et Gonthier, des motos Singer; Ummels
et Dehaybe, de la Saroléa ; Maréchal de
l'Alcyon ; Meura, des Motos-Rêve ; Mon¬
jardin, Kuetgeins, .Snyers, Colleye, Dinraths,
Hansenne, Marchai, etc., etc.
M. Léon Monjardin souhaita la bienve¬

nue, au nom dm Club, puis on prit .place au¬
tour d'une table abondamment garnie.
M. Simays, secrétaire sportif, lut ensuite

un rapport très écouté et fit ressortir la vita¬
lité du Cercle.

Pour la première fois, le Motor-Union a
l'honneur et le très, grand plaisir de réunii
en un banquet, en même temps, que ses
membres, une partie des concurrents, et les
principaux représentants de la presse quo¬
tidienne liégeoise. C'est l'épilogue de la
belle épreuve que fut Liège-Bouillon et re¬
tour et je suis particulièrement heureux de
trouver aujourd'hui l'occasion de remercier
tous ceux qui contribuèrent à son succès.
Merci d'abord aux concurrents étrangers

qui n'hésitèrent pas devant un déplacement
coûteux pour détendre leur chance dans no¬
tre critérium.

Merci à la presse, en particulier à la
presse liégeoise, et .plus partàculièremeinjt au
«Cri de .Liège», l'organe officiel d:e notre
Club. . Ils furent pour tune bannie
part les artisans de la réussite de notre
épreuve. Merci à MM.. Guillot et Liamiborelle,
les dévoués présidents de la Fédération mo¬
tocycliste belge, qui, par leur présence of¬
ficielle au départ et à l'arrivée de la course,
lui donnèrent un cachet ,de sincérité incon¬
testable.
Merci à MM.Deviigne et Van Oolen, prési¬

dent et vice-président du S. C. L., qui assu¬
rèrent le parfait fonctionnement du contrôle
de Marche.
Merci àMM. les docteurs Gillain, Danthi

ne et Ledent, qui parcoururent l'itinéraire
de bout en bout, pour donner éventuellement
leurs soins aux concurrents.
Merci à tous nos, contrôleurs et, .pour ter¬

miner sur ce chapitre, Messieurs, merci aux
camarades Fernand Kigot, qui s'occupa, de
toute l'organisation, et ljéon Monjardin, qui,
en arithméticien habile, parvint, pour satis¬
faire l'impatiente et légitime curiosité des
concurrents, à donner les, résultats complets
dans la soirée même de l'épreuve.
Mais, nouveau venu au Motor-Union, jt

croirais manquer à tous mes devoirs en
n'adressant pas un tribut tout spécial d'élo¬
ges aux fondateurs de notre Club. Honneur
aux Guérin, Colleye, Hansenne, Maréchal,
Lecocq, Plom, Dhanis et d'autres que j'ou¬
blie, qui voudront bien, je l'espère, me
pardonner.
Fonder uni Club motocycliste dans unie

ville où un .autre organisme similaire existe
■déjà ;aurait pu paraître téméraire à d'autres
moins audacieux. Mais la réussite n'esit-elle
pais l'apanage des aiudcieuix ?
La récompense ne se lit pas attendre. Ils

n'étaient qu'une poignée il y a quelque six
mois. Nous sommes maintenant à plus de
70 membres effectifs. Cette rapide progres¬
sion se passe de commentaires et nul doute
que le Motor-Union ne s'arrêtera pas en si
beau chemin et qu'il pourra, avant peu, fê¬
ter l'entrée de son 100e membre.
N'a-t-il pas, d'ailleurs, actuellement, par¬

mi ses membres, des sportsimien motocyclis¬
tes de la première heure? Ne compie-t-il
pas aussi, dans, ses effectifs, les plus bril¬
lants représentants du sport motocycliste
actuel ?
Qu'on en juge en constatant ici la pré¬

sence die MM. Maréchal, Hanisenine et Col¬
leye, les vaillants défenseurs de la marque
Alcyon; de MM.. Pire, Kuetgenis, oui, si
souvent, firent triompher les motos singer
dans les nombreuses épreuves auxquelles
ils prirent part; de MM. Rigot et Meura,
deux brillants recordmen d'antan.
Qu'il me soit permis, cependant, d'émet¬

tre le vœu que, continuant la tradition que
nous inaugurons aujourd'hui, nous aurons
le plaisir de nous retrouver l'an prochain
tous ensemble pour fêter le succès que nous
espérons pour notre second Liège-Bouillon
et retour.
Nous prenons dès à présent date pour les

deux jours de la. Pentecôte et choisirons un
itinéraire de 200 kilomètres, pour le diman¬
che et 200 pour le lundi.
En attendant, Messieurs, je lève mon

verre à tous ceux qui ont apporté leur pré¬
cieux concours au Motor-Union pour la
réussite de sa première course et à tous
ceux également qui ont aidé à faire de notre
Club une Société bien vitale, puisque, en
moins d'un an, elle a conquis fièrement
droit de cité dans la sportive capitale de
la Wallonie.
M. Guerin, président, prit ensuite la pa¬

role et fit le petit speech suivant :
Après le discours prononcé par M. Si¬

mays, ma tache est considérablement faci¬
litée. Je tiens cependant à réitérer à tous
les remerciements ou félicitations qu'ils mé¬
ritent. Je veux aussi marquer toute l'eisti-
me que j'ai pour les dévoués collaborateurs

que j'ai rencontré tau sein du Motor-Union
et qui m'ont facilité ma tache présiden¬
tielle pendant cette première année de no¬
tre existence.
Qu'ils trouvent ici l'expression de ma vive

gratitude.
Mais la saison sportive m'est pas ter¬

minée et j'attire tout spécialement votre at¬
tention sur l'épreuve que nous mettons sur
pied le 21 courant, à Wychmael. Vous savez
que ce serai une épreuve de -vitesse pure do¬
tée de médailles or, vermeil et argent.
De plus, nous pourrons doter l'épreuve de

plusieurs prix spéciaux.
Je ne doute donc pas que ce sera un suc¬

cès de plus à l'actif du Motor-Union.
C'est à la réussite de cette seconde ma¬

nifestation sportive que je vous convie, Mes
sieurs, de lever votre verre.

M. Léon Monjardin rend hommage de
très spirituelle façon aux dévouements de
MM. Guérin, président ; Rigot président
sportif, et Simays, secrétaire sportif. Il du
le travail acharné que l'organisation des
épreuves demande à ces Messieurs et il ex¬
plique le succès du Motor Union par la
bonne camaraderie qui règne en, ce club.
Il souhaite que, cette année, cette con¬

fraternité dure très longtemps et il boit à
la santé de tous.
M. Snyers, au nom des concurrents, re¬

mercia le Motor Union de la sollicitude que
le cercle avait montrée pour les concurrents
et félicita le comité de la belle organisa¬
tion de l'épreuve.

■Des applaudissements nourris accueilli¬
rent les paroles de tous ceux qui, à cette
soirée, célébrèrent la remarquable prospé¬
rité du club et la fête continua.
On procéda ensuite à la remise des prix

et les vainqueurs furent vivement acclamés.
M. Lamalle s'était vraiment surpassé et

chacun fit honneur au menu qu'il avait pré¬
paré.
Une partie musicale termina cette premiè¬

re manifestation gastronomique du Mot; ;
Union, qui restera longtemps vivace dans
le souvenir des membres.

de quelque chimère. Ceux-là, jolis comme
des ténors, promènent à travers la ville une
réclame vivante du «Bon Marché» ou du
«Printemps» de Paris, modèle, grandeur na¬
ture, de la gravure insérée à l'article
«Sports» de leurs catalogues.
Evidement, ces motocyclistes, de vitrine

sont séduisants et je ne doute point que
dans beaucoup de jolis yeux, une flamme ra¬
pide ne naisse à leur vue. Mais l'avouerai-
je? je préfère', pour son pittoresque, le mo¬
tocycliste pesant de tout son volume affa¬
lé sur la machine élégante et précise et
fine, monstre accroupi aux regards fixes,
dans l'attitude d'un animal bondissant dans
la gloire d'un nuage de poussière, aux jolis
motocyclistes qu'on me présente.
Peut-être, si j'étais femme, aur,ais-je une

autre opinion ?

Qu'il soit homme, femme ou même Au¬
vergnat, nous avouons ne pas encore com¬
prendre grand chose, et si notre confrère
pouvait faire quelques balades ein side-car,
puisqu'évidemment il ne sait pas rouler en
moto, . il aurait fort probablement une autre
opinion de langent motocycliste». Sans au¬
cun doute, a"il y. a motocycliste et moto¬
cycliste, il y a aussi motocycliste et journa¬
liste, ce qui n'est plus du tout la même1 cho¬
se.

->-

Le Règne de la Moto

Rapports du Flic

Décidément la motocyclette s'impOise de
plus en plus à l'attention et elle a même sus¬
cité, récemment, une petite polémique entre
deux de nois graves confrères.
Un d'entine eux publia, un beau soir,

l'éphéméride suivante :

LE REGNE DE LA MOTO

Trépidant, crachant, éructant, -explosant,
éternuiant, pétaradant et, parfois... rendant
l'âme, les motos, évidemment rapides', sil¬
lonnent nos rues, nos boulevards, engins
nickelés, transportant un homme aux jambes
sanglées et qui, affalé tout die son long jus¬
qu'au guidon qu'il atteint à grand'peine, a
perpétuellement l'air de vouloir retenir la
machine trop vite à son gré.
Mais une chose m'intrigue : pourquoi le

motocycliste et le maquignon ont-il® tant die
pointe, de ressemblance physique: ? pourquoi
ces figures, rougeaudes, -cet air brutal et
décidé ? Car je ne vis jamais, un homme
mince à moto ; la machine emporterait-elle
à dès vitesses fantastique le poids, léger qui
en ferait sa monture ? faut-il, pour résister
aux secousses' de la route, un séant copieux
capable d'y oipposer son élasticité, comme le
ressort die la voiture contrarie les. chocs trop
brusques, de la route ?

Je constate simplement siains expliquer.

Nous constations aussi sans nous expli¬
quer ce que cela pouvait bien signifier
quand le Vieux Journal, qui est le père d'a¬
doption de !a motocyclette, défendit son
enfanit par les quelques lignes suivantes :

» Il y a quelques jours,, un die mos, con¬
frères qui nous a habitués à pins d'amabi¬
lité, faisait une charge à fond contre le
siide-oar, ce petit véhicule qui n'a cepen¬
dant rien d'inesthétique, mais à l'a forme
duquel son œil n'est pas encore habitué.
Hier, le même journal fait le tableau de

la moto: «trépidante, crachante, éructante,
explosante,^ étcrnuainite, pétaradante» et au¬
tres: qualités en «ante1». Il n'en manque1 vrai¬
ment qu'une pour que la série soit complète.
Quel dommage, cher ronfrère, que vous

n'ayez pas été, mêlé, comme nous, aux
grandes épreuves motocyclistes: de l'année.
Votre jugement serait tout autre. Vouisi au¬
riez vu des motocyclistes d'iuine rare élé¬
gance; comme notre ami Iules Truyem, par
exemple ; vous en, auriez vu de souriants
commè le camarade Kuetgeins ; des, élancés,
comme Miauirice Janisisemis ; die graves, comme
le docteur Lamborelle; de séduisants, com¬
me l'ami Pire; d'aimables, comme Martin
Fagard, etc., etc.
Bref, -si nous avons toujours, remoontné

parmi les motocyclistes dbs gens aimant et
pratiquant le sport, le type de maquignon,
rougeaud, brutal et m,aî élevé niue vous pré¬
tendez:^ avoir tu n'existe, oroyez-le, que dams
votre imagination»

Les remontraaces du vieux Journal portè¬
rent e!t le lendemain on pouvait déguster le
petit pain suivant :

IL Y A MOTOCYCLISTE
ET MOTOCYCLISTE

Sur la route blanche qui va de Liège à
Bastogne le long de l'Ourthe (???) tantôt
en miroir d'eau, tantôt en coutraint rapide,
et dans les montagnes bleues et brunes, j'a¬
vais observé le motocycliste couché sur sa

machine, agrippé au guidon, m-onstre huilé
et poussiéreux troublant le silence divin du
matin ou la paix sereine du soir de ses pé¬
tarades pressées ou bien, devant quelque
café, faisant tourner son moteur à vide et
jouant, pour le plus grand ébahissement
des paysans, son petit moteur d'aéropla.ie.
Peut-être alors, l'avais-je trouvé aussi bru¬

tal de physique que d'apparition.
Mais une lectrice me signale qu'il y a (voi¬

là le Vieux Journal travesti en lectrice etac-
' usé d'avoir un faible pour...) des moto¬
cyclistes jeunes et beaux et qui, droits et
fiers sur leurs machines, semblent de jeu¬
nes dieux à la poursuite d)e -uelquia idéal,

Nous avons interviewé ceux de nos amis
que le Vieux Journal offre en exemple à son
confrere d'en face.
M. J. T. — Evidemment cela fait toujours

■plaisir de se voir reconnaître roi des Elé¬
gances... tnotocyclistes. iyailleurs je songe
à organiser à la Plaine des Sforts de T'itff
un grand concours d'élégance.
;M. Cl. K. — Evidemment être souriant, iln'y a rien de tel pour avoir du succès...
M. MAURICE J. -— Vous arrivez bien.

J'allais justement expédier un télégramme
au camarade 1 huillier. (< Veuillc% me dire ce
qu'élance veut dire en Flamand.

L'Indien dies Prairies.

Le Dr L. — Pour être grave, il faut avoir
une barbe d'au moins 75 cm de long.
M. P. — ]e proteste. ]e ne suis pas un

séducteur.
M.M.J. —Aimable je le suis toujours. Allé

Martini
TO'US EN CHŒUR. — Nous sommes jeu¬

nes, beauxj droits et fiers sur nos machines,
semblables à de jeunes dieuxetc. etc. (voir
la suite plus haut).

Trouvé dans les colonnes d'un confrère:
(( Lire dans notre No du matin le compte-

rendu des courses cyclistes dite du «Bol d'Or»
et organisées aux Vélodromes de Jupillej
Mons-Crotteux, Karreveld, etc.j etc. »
Evidemment, et à Buffalo on faisait sans

aucun doute relâche.
Lu dans ses annonces :

((Motocyclette Saroléa. Née 1913.».

pense pouvoir arranger les choses. J'irai
trouver mon ami le cardinal Maircier q_ui est
bien en cour. S'il demande au gouvernement
de vous donner de bonnes routes, me promet-
tes-vous que l'on ne jurera plus??
Je m'engageai au nom des chauffeurs et sur

ces entrefaites, je pris congé de St-Chris-
to'phe. Je suis donc en mesure d'annoncer
de source certaine que l'on va réfectionner
toutes les routes belges... seulement, il ne
faudra plus jurer.

BATON BLANC.

-<r-

A LA FEDERATION MOTOCYCLISTE

DE BELGIQUE

Le Comité sportif de la Fédération Moto¬
cycliste de Belgique s'est réuni hier matin,
au café Tischmeyer, sous la présidence de
M. Lamborelle, vice-président du Comité
sportif de l'Auto-Moto Club Bruxellois.
MM. Martin Fagard, président du Moto

Club Liégeois ; Rigot, président du Comi¬
té ,sportif du Motor Union, et Lecocq,^ se¬
crétaire de la Fédération, assistaient à la
réunion.
Le Comité a examiné longuement le cas

du coureur Lavanchy, qui avait été dé¬
classé, on se le rappelle, lors de la Coupe
N. S. U., la Maison dont il montait une
machine n'ayant pas .voulu oéder celle-ci au
prix du catalogue.
Une controverse s'était élevée à ce sujet.

M. Schinckus prétendait que la machine
était régulièrement inscrite, puisqu'au cata¬
logue figure une clause disant que l'usine
Motosacochfcl fabriquait des machines hors
série, au ,gré et au goût du client.
La Fédération n'a, pas admis cette thèse

et a confirmé la décision, prise par l'A. M. B.
déclassant purement et simplement Lavan-
chy.
Le Comité sportif statuant sur les récla¬

mations qui se sont élevées à la suite de la
'course dite « Trophée James-Guillot », a dé¬
cidé de pénaliser Defays de 2 points pour ar¬
rêt à Maeseyck, et Dewaele de 2 points éga¬
lement pour réparation en cours de route.
Le classement de l.a course ne se trouvte

(pas modifié de ce fait et le Trophée James-
Guillot est toujours détenu par l'équipe du
Moto Club Liégeois.

LES NOUVEAUX IMPOTS
La taxe esc Uiinu-ruiejlient nxee à a n.

pour les moiocyocs. et ies iiiOiocyciiellea,
u-oiii la puissance ne aepasoe pas, b ni" i
rour es qai coiict,me la motocycieue, nu'Ub

avons oeja SLgnaie que la plus uiiporiance
maison oedge -ue production et peut-cure1 aus¬
si ra pi'us importante ou moiuac euitier se
trouvait gravement lesee, la r aarique iN,a-
tionale a armes oe guerre a nerisrai, qui,
exclusivement, et, seule aussi, raDrique la
motocyclette a 4 cylindres ,cl une puissance,
oe à c lievaux.
.La i-, iN. est donc la seule de toute l'in¬

dustrie spéciale à etre atteinte. Lit il se pour¬
rait que .sa clientèle, excessivement nom¬
breuse puisque ia F„ iN. représente dans la
circulation, les trois quarts de la construc¬
tion beige des motocyclettes,, subisse le con-
tre-couip de cette imposition trop partiale.
Lt toute personne sensée et versée dans

cette question si spéciale de la motocyclette
se demande si le gouvernemeint ou les: au¬
teurs die cet amendement ont été bien: éclat
rés quand ils, ont si bénévolement voté cette
ajoute à la loi, qui tue tout simplement la
motocyclette à 4 cylindres, l'indispensable
véhicule, aussi mathématiquement et aussi
solidement établi, de tout homme d'affai¬
res.

Car nous nous, refusons, à croire que le
gouvernement et les parrains de ce dérivatif
à la loi qui excepte les motocyclettes, à 4 cy¬
lindres 5 chevaux aient agi de propos déli¬
béré et se soient laissé guider par un réel
parti pris, visant ainsi ia Fabrique Natio¬
nale dAimes de Guerre de Herstai, au pro¬
fit de la construction anglaise, qui me fa¬
brique quasi exclusivement que des motos
de 3 HP 1/2 et dont l'apparition croissante
se fait sentir iai sur le marché d'une façon
aussi dangereuse pour les industriels belges.
Tout celà n'a rien, d'étonnant. Cette- loi

a été édifiée hâtivement, par des gens qui
n'avaient aucune compétence dans la matiè¬
re. Voilà déjà une première bévue. On dé¬
savantage l'industrie nationale au profit des
étrangers.

À l'Auto=Moto Club Bruxellois

VELODROME DE TILFF

Course cycliste du 14 septembre, à 2 h, 1/2

Trois heures par équipes. Indépendants. —
Comiposition des équipes :

1. A. Lenoir, de Momalle (vainqueur de
Bruxelles-Luxembourg et de Nancy-Luxem-
Dourg), et Laubenthai, de Seraing.

•2. Braine, de Faisme (champion de Belgi¬
que sur route], et J. Delsemme, de Jupille.

3. A. Fonson, de Gheratte, et Biaise Henri,
de Soumagne.
4. C. Putzeys, de Ramiioui, et N. Hayen,

d'Ougnée (champion provincial).
5. H. Noël, de Serainig (vainqueur du Tour

de Belgique), et L. Despoinitiin, de Marche-
les:-Dames.

6. Ed. Remy, de Seraing (2e Tilff-Basto-
gne), et Charbonnier, de Charleroi (vain¬
queur des. 4 heures de Jupille).

7. Maqùoy, de Hodeige, et Lefève, de Rou-
lers (l'homme vite).

8. Moritz, de Namur (1er de Tilff-Bastogne
et de Bruxelles-Esneux), et J. Halleuix,, de
Wanze (Fexcellent routier).

9. Deinoël, de Poulseur, et N. Spilborg, de
Liège.
Course pour débutante (10 kilomètres).
Les inscriptions seront reçues jusqu'au 12

septembre, par M. F. Malherbe, directeur Ou
vélodrome, à Tilff.

Cycles LASSON
Les meilleurs !

Une

ON RÉSISTE
Importante réunion d'automobilistes

ue la WËâttiandre

L'A. M. C. B. a tenu, hier, la réunion
annuelle anniversaire de sa fondation. Le
rapport de l'année sociale écoulée a dépeint
l'étonnante prospérité acquise par ce jeune
cercle. Aux termes des statuts, il a été pro¬
cédé à l'élection d'un nouveau Comité.
Les suffrages de l'assemblée ont établi le

nouveau Comité comme suit :
MM. A. Lovinfosse, président (réélu) ; F.

D'Ours, vice-président (id.) ; E. Taymans,
secrétaire ; G. Van Gimaey, secrétaire-adijoint
et de la presse ; Claus, trésorier (réélu) ; J.
Golard, trésorier-adjoint, économe; De Mid-

Espêrons que selon le clichéla mère et deleer, directeur des fêtes ; plusieurs com
l'enfant se portent bien

R TOUT GHZ

missaires.
Comité sportif

'relie, président ;

; Le docteur Eud. Lambo-
M. Syberg, secrétaire.

Une interview sensationnelle

Ces jours derniers, le patron me fit appe¬
ler et me dit : La saison sportive touche à sa
fin et la copie se fait rare. Allez interviewer
un type connu et rapportes moi quelque chose
d'inédit pour le jownal.

Mon- choix tomba sur St-Christophe et je
me mis en route. Inutile de de vous dire où
je trouvai le Grand Saint; sachez seulement
qu'avec une bonne moto 'Marque X., pneus
V, on arrive partout.
St-Christophe me reçut cordialement. —

«Ah! c'est vous le reporter du Cri de Liège,
je connais votre journal et je ne laisse ja¬
mais passer un samedi sans l'acheter. Cepen¬
dant vous pourriez dire à votre direc¬
teur qu'il pourrait faire le service gra¬
tuit à quelqu'un de connu comme moi. A
part celai, quel bon vent vous amène? »
— Voilà à peu près deux ans, Grand saint
Christopheque vous avez accepté d'être le
patron des chauffeurs et les lecteurs du Cri
de Liège seraient heureux de connaître vos
impressions sur vos nouvelles fonctions.

— A votre disposition mon ami. Je puis
vo>us dire que je suis fort content de mes dis¬
ciples.Les automobilistes et les motocyclistes
sont des gens charmants. Tenez, en France,
ils m'ont même élevé des, statues et ils y or¬
ganisent chaque année de grands pèlerinages
én mon honneur. Je suis enchanté de mes
ouailles... cependant... il y a une ombre dans
le paysage et précisément c'est en Belgique!
—Je ne sais ce qu'il y a dans votre pays,

mais je puis vous certifier que les chauffeurs
belges sont les plies grands païens de la terre.
Qui m'a donc fichu des mécréants pareils???
De Ilandre en Wallonie on n'entend que

jurer sur toutes les routes. D'u matin jusqu'au
soir et du soir jusqu'au matin ce sont des
«Nom de ci», des uNom\ de la» et d'autres
que je n'oserais jamais répéter.
L'autre jour j'étais en balade du côté

d'Andenne. Si je n'y ai pas entendu jurer
les chauffeurs plus de mille fois, vous pou¬
vez prendre ma place en Paradis.
Et ce n'est encore rien. L'autre soir i

motocycliste_, probablement ivre, est venu se
jeter sur des tas de caillotcx qui rewtpierraient
la route de Tilff. Ce qu'il en a dit! ! !
Nom di... di qU'is vonsse turtos â

diale, avou lerus vôyes qui n'valèt nin cinq
ganses !

— Cette situation devient intolérable et je
vais me voir forcé de retirer mon patronage
aux chauffeurs belges. Mes collègues se fi¬
chent de moi et jusqu'à St-Aubin, qui, entre
nous, n'est pas fort considéré ici, me nargue
en disant qu'il aime encore mieux être le
patron des «sœuleyesn que de francs pciiens
comme mes paroissiens. Qui me donnera l'ex¬
plication de cet état de choses?

—_ Veuillez nous pardonner, GrancH Saint-
Christophe, mais les routes belges sont si
mauvaises, que l'on jure malgré soi. En fai¬
sant le total des jurons que vous entendez,
vous connaîtrez le nombre exact des cani¬
veaux, des trous et des mauvais pavés, qu'il
y a sur nos routes.

Il doit bien y en avoir, me dit St-Chris¬
tophe, songeur. Mais... j'ai une idée et je

Le Meeting de Wychmael
A en juger par les demandes de rensei¬

gnements qui parviennent journellement au
Comité sportif du jeune Cercle motocycliste
liégeois, au sujet de cette épreuve, on peut
déjà escompter qu'elle remportera un légiti-
hie succès. Les, organisateurs ne négligent
d'ailleurs rien pour que tout marche à sou¬
hait. Outre les médailles d'or, de vermeil et
•d'argent qui seront attribuées aux vainqueurs
de chaque catégorie, le Comité a déjà reçu
plusieurs prix spéciaux, dont
Un générateur avec phare ;
Un nécessaire pour fumeur ;
Une montre de précision ;
Une plaquette en argent ;
Une lampe pour motocycliste ;
12: portraits album luxe.
Tous: ces prix sont offerts par des membres

du Club et seront répartis dlains les diverses
catégories, au prorata du nombre des con¬
currents.
De plus, un prix spécial de valeur, don de

M. F. Maréchal, serai affecté au concurrent
de la catéigorie 250 cm3, qui obtiendra le
meilleur rendement en se basant sur la for¬
mule :

P x V2

AU CORSET GRACIEUX

P étaint le poids du cavalier et de la moto.
V la vitesse en mètres à l'heure.
A l'occasion de cette épreuve, le Motor

Union organise une; excursion Liége-Wych-
mael pour ses membres touristes. Les étran¬
gers sont cordialement invités à cette excur¬
sion.
Ils seront invités au déjeuner offert par le

sympathique propriétaire de la villa Eole
(près de la gare de Wyohmael), ainsi que les
concurrents et les membres du Club.
Les engagements seront clos le 19 septem¬

bre, à minuit.
Pour cous renseignements au sujet de l'é¬

preuve, s'adresser à M. F. Rigot, président
du Comité sportif, rue Ste-Marguerite.
Pour l'excursion, s'adresser à M. Raoul

Lecocq, secrétaire du Motor Union, Angleur.
Le Comité sportif prendra les dernières dis¬

positions en séance.

LES ENCACES

1. F. Maréchal, Alcyon;
2. M. Hanssenne, Alcyon ;
3. Dehaybe, Saroléa ;
4. Meura, Moto-Rêve ;
5. Geordan, F. N. ;
6. C. Kuetgens, Singer ;
7. M. Pire, Singer ;
8. H. Gonthier, Singer (s.
9. Juluc, Moto-Rêve ;

10. Marchai, Moto-Rêve ;
11. Distave, Scaldis ;
12. Ivan Simon, Scaldis ;
13. X., Scaldis;
14. X., Scaldis;
15. X., Scaldis;
16. Ummels, Saroléa (s. c.).

une importance réunion d'automobilistes
ae ia vvesrjjianare a eue tenue a Wiaeregnein,

Une: Donne centaine d'amomO:D!iliis.tes iia-
manus, ,appartenant a l'aristocratie, à la
oouigçoi.sie, a l'industrie, a l'agriculture ec
au commerce, s'etaienc empresses de répon¬
dre a l'appel des. promoteurs de cette séance
régionale.
.Le doyen d'âge a exposé en termes pré¬

cis le but de la réunion :

« Les, automobilistes de la Westfilandre,
dit-il, sont en, majeure partie voués aux af¬
faires quelconques, et pratiquent la locomo
lion automobiliste plus, si pas exclusivement,
par nécessité et intérêt professionnels que
pour toute autre intention ; chez eux, le ca¬
price et le sport ne sont qu'accessoires.

» La loi nouvelle sur l'es impôts des dé¬
tenteurs d'autos nous atteint gravement [dans
nos intérêts les plus, sacrés.

» A 1 heure où le projet rudimentaire de
cette loi fuit lancé,le gouvernement prévoyait
une réduction de 50 p. -c. sur la taxe des
autos utilisés pour voyages, d'affaires.

» Voici que la loi est votée, par express,
par les Chambres législatives., et il n'y est
plus le moins <iu monde question de l'ex¬
ception en faveur des autos professionnels.
Notre devoir est de protester à l'unisson
contre les exigences fiscales qui frappent,
depuis ce vote, l'élément le plus: actif de
notre commerce régional. »
Un automobiliste de Roulers fait ensuite

observer qu'il est injuste de mettre sur
pied d'égalité devant le fisc les, voitures; au¬
tomobiles de grand luxe et de sport achetées
à la bourse ouverte et confiées à des chauf¬
feurs .royalement rétribués, et les modestes
teufs-teufs, le plus souvent acquis d'occasion
et plus ou moins chaotiques, des modestes
chevaliers, de la marmotte, astreints person¬
nellement à la conduite, voire à l'entretien
de leurs autos.
Un Courtraisien prend également la pa¬

role pour s'élever oontre l'état notoirement
défectueux, au point de vue du roulage
automobiliste, de la plupart des, routes na¬
tionales de la Flandre occidentale.
Des membres d'Ypres et de Thi-elt pro¬

testent à leur tour contre l'uniformité des
impôts à charge- dles autos, de luxe et d'af¬
faires.
Finalement, l'assemblée vote une requête

collective qui sera adressée aux Chambres
législatives en, vue: d'obtenir une juste ré¬
duction des impôts nouveaux en faveur
des autos usagés -pour affaires.

7, rue du Pont d'Ile
L.IÉOE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité cle sur mesure
RÉPARATIONS
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Traitement

c.) ;

A l'UnionSportive de Liège
Après un entraînement méthodique et ré¬

gulier, l'Union, Sportive mettra, dimanche
prochain, trois équipes sur pied pour débu¬
ter la saison officielle.
La première se rendra à Tilleur, sera com¬

posée- de : Oh. Quéritet, Dumaunoy, Mali-
gard, les frères Seinden, Léo Batta,, Thi-
beaut, Watelet, Quarré, Deltour P. et Vian-
haelen,.
Nous pensons qu'elle doit normalement

gagner, car elle est composée d'éléments
de premier ordre, l'arrivée de Léo Batta,
diansj l'équipe, se1 fait fortement sentir et
permet de fonder les plus belles espérances.
Au terairn die l'U. S., nouvellement amé¬

nagé, et maintenant digne d'un grand club,
il y aura match le matin et l'après-midi.
Â 10 heures et demie, la quatrième rece¬

vra Seraing ; nous prévoyons la victoire des
Verts et Blancs.
A 3 heures, la troisième aura la visite de

Huy F. C., un redoutable adversaire ; nous
pensons, que l'équipe de U. S., qui a si vail¬
lamment gagné la Coupe de Herstai en 1912,
pourra tout au moins partager les points.
Pour rappel, le terrain de l'U. S. se trouve

au-dessus de la rue des Wallons, ein face
du Vélodrome Liégeois,. Bien des, sportsmen
se donneront rendez-vous dimanche pour as¬
sister à ces belles rencontres.

SMITH II.

DES

^SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 franos
Baume : 10 »

Envoi discret, contrs bon-poste
Pharmacie du Progrès

Snec- it VANDERGETEN
N. R. Eitri-Deui-Ponts, Liège

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète.
Aux gens quelaprésente

intéresse, je puis montrer
des personnes,- âgées de
20 à 54 ans, que j'ai entre¬
prises à forfait, qui por¬
taient perruque depuis des
années et dont les che¬
veux, en moins de huit

mois, sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups,Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5 h.;
Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Menui¬
siers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel, 2e
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Na¬
mur : Hôtel du Lion d'Or, ier samedi ; Liège :
tous les jeudis et dimanches partout de 10
heures à midi et de 2 à 4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
ï . i> < > le Nacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

G. BECRER-DEVILbERS, 9, rue de SllISe, 9, LIÈGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :

LIÈGE
M. Vivario, pharmacien, rue de l'Univer¬

sité, 5o ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemi¬
sier, 38, rue Pont-d'Ile ; M. Lincez-Godin,
mercerie, chemiserie, parfumerie, rue du Pont-
d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt,
coiffeur, i, rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda,
coiffeur-parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean
Vanderbelle, coiffeur, rue de la Casquette, 6 ;
M. Josez, coiffeur, Passage Lemonnier,2g ; M.
Bierwart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins; M.
Julien Falizé, négociant et coiffeur, 73, rue des
Guillemins; Mme veuve Van Cleempoel, coif¬
fures, 34, rue Grétry ; M. L. Schneider, coif¬
feur, Passage Lemonnier.



LE CRI DE LIEGE

spectacle sera, terminé par la première -re- que le pauvre petit moineau, nourri tant bien y .avait un trou dans la terre, pas très grand,
présentation (reprise) du ballet : « Quand
les Chats sont partis ».
Jeudi 18, à 7 1/2 'heures, «Faust».
Vendredi 19, à 8 heures, première repré¬

sentation (reprise) de «Thaïs».
Samedi 20, à © heures, «La Tcaviaifca».
Dimanche 21, à 7 1./2 heures, «Les Hu¬

guenots».
Les bureaux de location sont ouverts tous

les jours, de dix heures du matin à sise
heures du soir, et délivrent des places pour
tous les spectacles affichés.

L'Association Mutuelle des Employés de
Nouveautés et Confections de Liège organise
pour le vendredi 3 octobre, à 8 heures, une
brillante soirée vocale et cintémiatographiquei,
au bel établissement du Phare, place Verte. 6,
au profit de sa caisse de secours. Le Comité
des fêtes met sur pied un programme qui réu-
nina les principaux éléments de nos théâtres
et music-halls.

^

L'entrée .générale, fixée à 50 centimes, per¬
mettra à tous les amateurs du .chant et ciné¬
ma de passer une soirée agréable.

THEATRE ROYAL
CONCERT

DU DIMANCHE 14 SEPTEMBRE 1913
La représentation wallonne organisée par

la Fanfare Postale Liégeoise, à l'occasion
de son 10e anniversaire, et aui profit de sa
caisse .die prévoyance, .avec le gracieux con¬
cours dui Cercle dramatique La Fougère,
1er prix d'honneur au concours des Auteuns
wallons de 1912, sera, à n'en pas douter, un
véritable régal .artistique, par l'interprétation
impeccable des œuvres insérées au pro¬
gramme.
En effet, la vaillainlte Société dramatique

La Fougère travaille d'arrache-pied. dans
ses nombreuses répétitions pour être à mê¬
me de satisfaire les plus difficiles et donner
uine audition des plus, irréprochables.
D'autre part, la Fanfare Postale Liégeoise

n'a pas ménagé non plus ses efforts an vue
de donner tout le cachet artistique désirable
aux nombreux morceaux choisis , de son ré¬
pertoire, qui seront joués peindainit les entr'-
actesi.
Si nous ajoutons les: 'brillants artistes wal¬

lons qui se produiront dans les. intermèdes,
nous ne croyons pas exagérer en prédisant
un des plus francs siuiccèe aux deux Sociétés
exécutantes.
Le Comité organisateur, vu le programme

des plus copieux, .a décidé d'avancer les heu¬
res de location et de représentation. Le bu¬
reau sera ouvert à 6 heures 30 et le lever du
rideau se fera à 7 heures très précises.
Le buireau de location sera ouvert le di

manche, de 10 à 4, heures.
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Programme des Théâtres
THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE

Voici, sauf imprévu, les spectacles1 dte la
semaine au Théâtre de la Monnaie :

Dimanche 14, à 8 heures, première repré¬
sentation (reprise) de «Mignon».
Lundi 15, à 7 1/2 heures, première repré

sentation (reprise) de «Faust».
Mardi lé, à 7 1/2 heures, «Carmen».
Mercredi 17, à 8 heures, «La Tosca» ; le

Nos Contes et Nouvelles
Le bon Moineau

L'Enfant (grec, célébré par Victor Hugo,
vers 1.83H), voulait de la poudre et des balles,
et les oiseaux des bois, 'chantant avec un
chant plus doux que les hautbois, le lais-
saient indifférent, le terrible enfant !
Pierre Osselet, .qui n'était pas un fils de

la Grèce héroïque, mais un pauvre petit gar¬
çonnet d'ici, marqué dès le berceau par la
maladie, et qui s'en, allait de cette vie vers
l'autre, inconnu du monde, p.ar le plus court
sentier, sentier bordé des épines de la souf¬
france, Pierre avait préféré à tout un oiseau,
et comme il n'était pas riche et que ses dé¬
sirs étaient modestes, il l'avait choisi hum¬
ble, petit, presque insignifiant, un moineau !
Un voisin le lui avait .apporté, tout chaud
encore du nid maternel, découvert à l'angle
de son toit de chaume. Réunissant tout ce qui
lui demeurait de forces, Pierre ava;t entre¬
pris de nourrir le petit bec jaune lui-même.
Les journées lui semblaient moins longues
et moins douloureuses depuis, la venue die
l'oiseau. Les moineaux sont gourmands dès
le nid. Celui-ci .avait sans cesse le bec ou¬
vert, et dans ce gouffre, Pierre laissait tom¬
ber, à l'aide d'un fétu de paille, des miettes
de pain mouillées de lait. C'était un specta¬
cle à la fois charmant et pénible que de sur¬

prendre le petit malade élevant le jeune oi¬
seau. L'enfant pâle, amaigri à l'extrême et
dont le sourire se .crispait de temps en temps
en une grimace de douleur, faisait contraste
avec cette petite chose vivante, ailée, joyeu¬
se-Quand Pierre avait tendu trois, fois de
suite, à l'oisillon, le tuyau de paille auquel
pendait un peu de mie de pain., il était à bout
de force et son. bras décharné, où les os. sail¬
laient sous la peau, retombait las pour une
heure entière sur les draps de son lit. L'oi¬
seau s'endormait alors, proche de sa tête,
dans une boîte garnie de foin, qui lui don¬
nait comme l'illusion d'un nid. On avait
pensé, plus d'une fois, dans la maisonnette,

que mal, s'en irait le premier ; mais non :
l'oiseau s'éleva fort bien .et devint, au bout
de quelques semaines, un. solide et robuste
oiseau. Il ne fut pas longtemps à se conten¬
ter de la boîte de boia qui lui ■ servait de ber¬
ceau. Il s'aventura bien vite, de long en lar¬
ge, sur le lit de Pierre, confiant, résolu,
n'ayant vraiment qu'une crainte : le chat du
logis. Quand celui-ci, las de dormir a.u so¬
leil, derrière la vitre de la fenêtre, descen¬
dait, le moineau se réfugiait dans la main
de Pierre ou bien, sautait se percher, à la
tête du lit, sur la plus haute barre de fer.
C'était là qu'il passait la nuit, immobile, les
yeux clos, et de là qu'il descendait le matin,
sautant d'un bond de son perchoir impro¬
visé sur l'épaule de l'enfant malade.
Une nuit de juillet, si tiède qu'on avait

laissé la fenêtre entr'ouverte, pour que pe¬

tit Pierre oppressé eût un peu d'air, tandis
que le moineau sommeillait à la tête du lit,
l'enfant s'endormait pour toujours. Très dou¬
cement, comme si elle eût craint de lui faire
mal, une bonne femme du voisinage lava le
pauvre corps, ce qui restait de Pierre, oh !
si peu de chose, — la maladie, jour par jour,
l'avait déjà pris, depuis des mois, en détail,
•— et puis l'enveloppa dans un drap (blanc.
Quand vint l'aurore, le moineau .réveillé, au¬

quel personne n'avait pris attention pendant
la douloureuse nuit, descendit comme de cou¬

tume sautiller sur l'épaule du petit mort. Une
voisine, qui le veillait, choquée de ce man¬

que de respect, prit l'oiseau effaré de ce

geste inaccoutumé et le mit dehors sans, plus
de façons, par la fenêtre qu'elle referma.
Qu'un moineau entre op sorte,en de telles cir¬
constances, personne n'y prend garde. Le
dernier ami du petit Pierre passa inaperçu.
Du haut de son toit de chaume, malgré les
charmes de sa liberté nouvelle, il dut songer,
à supposer que les moineaux songent, à l'é-
tranigeté de sa situation, et peut-être à l'in¬
gratitude des hommes. Il vit e.n tout cas des
choses qu'il n'avait jamais vues en sa vie
d.e moineau. Les clochesi du 'village sonnè¬
rent, le prêtre, ,en surplis blanc, vint sur le
p,a.s de la porte, beaucoup de monde ©'em¬
pressa autour de la maisonnette, on emporta
petit Pierre, dans une longue boîte de bois,
sous un drap, vers l'église. Nous, ne sau¬
rons jamais ce que le moineau pensa de tout
cela, mais, par ce qu'il fit, en cette occur¬

rence, nous devons croire qu'il ne demeura
.pas indifférent.
Quand la messe fut dite à l'église, les clo¬

ches., qui s'étaient tues, .recommencèrent de
sonner, et l'assistance, derrière la croix, me¬
na le pauvre petit mort au cimetière. Les
funérailles sont très simples au village. Il

et tout près, sur un monticule de terre fraî¬
chement remuée, le fossoyeur avait pliante sa
bêche. Le cercueil fut descendu. ; le prêtre
l'aspergea d'eau bénite ; un. à un tous les
spectateurs vinrent voir au fond de la fosse
la longue boîte de bois. Tandis que le père
de petit Pierre s'attardait devant le trou
béant, un oiseau perché sur la bêche faisait
entendre comme un. petit cri d'effarement.

— Tiens, fit un voisin qui s'efforçait d'en¬
traîner le pauvre père, tiens, j.e crois, ma
foi, que c'est le moineau de petit Pierre.

— Il faudrait le reprendre, murmura
d'une voix émue le père.
Le moineau perché sur la bêche, proche

de la fosse die l'enfant, se laissa prendre. On
me l'a montré, l'autre semaine, dlans la mai¬
son désolée, le bon moineau. Il est demeuré
là, comme un peu de joie, au milieu de beau¬
coup de douleur. Le soir, il dort à l'ancien
perchoir, et le ohat, .qui paraît avoir signé
une longue trêve avec lui, le laisse aller et
venir en paix dans le logis.

POL DEMADE.

[l'Ombre étoilèe — un vol de l'Edition
■populaire. — M'ertens, éditeur, rue de l'In¬
dustrie, Bruxelles).

Waudru=la-Vieille=au=Pré

Dans la maison en planches qu'abrite u.n
tilleul vert, au milieu du pré qu'arrose le
ruisseau, vécut, Waudru-la-vieille : cent ans,
et un peu plus.
Une vache à garder tout le jour, et son

rouet au soir : c'était sa vie. Mais elle n'eut
point changé .son très pauvre domaine pour
l'Espagne avec, ses beaux châteaux.
Axi printemps, chaque, année, la vache don¬

nait uin veiaiui; il gambadait parmi 1a rosée
verte, tettait sa mère rousse sous, un vieux
pommier noir.
Mais dès qu'il était grand, la vieille le

menait au boucher du village : un homme
roux qui riait et mettait à Waudru dans le
creux de sa main un écu.
Elle disait :

— Merci ! merci ! Monsieur, vous êtes bien
civil !
Elle souriait au bel éclat de l'or qui éclai¬

rait ses yeux aux paupières fripées.
Le veau beuglait très fort, quand le bou¬

cher, de sa main rouge et lourde, passait
une corde à son cou.

On s'exclamait en. le voyant :
— Pauvre petit! pauvre petit! Tu n'iras

plus au pis poser ton muffle !

De sorte nue la vieille, très poliment et
pour garder s.a clientèle, souriait encore au
boucher de sa bouche sans dents:, mais elle
s'attendrissait en regardant le veau, qui s'en
allait meuglant avec une main rouge mar¬

quée sur soin dos blanc ! Elle pleurait : les
reflets de l'écu tombaient avec les larmes,
et les yeux de Waudru. devenaient bientôt
rouges comme la marque de sang au dos
du pauvre veau.

La vache aussi semblait mélancolique, et
pour la consoler Waudru. tous les matins la
conduisait dans le verger ; elle y mangeait
à l'ombre bleue des haies le coucou, les mar¬

guerites innocentes et les bluets, ces prunel¬
les des. prés. Le soleil sur le pelage de la
bête semait des gouttes de lumière : cela
lui faisait une selle d'or qui remuait.
Puis doucement en un pot de grès jaune,

la vieille trayait la vache et le lait bouil¬
lonnait qui sent si bon la vie ! Waudru le
portait chaud, comme du beau, sang blanc,
dans la ville au beffroi de pierre. Elle frap¬
pait aux portes : les servantes venaient,
une écuelle à la main :

— Bonjour Waudru ! L'aurore a été belle ?
—- Oui, très belle, ma fille, et plus jeune

que moi !
On lui donnait de très belles paroles et

des sous bronzés.
Elle rentrait à l'huis avec poche sonnant

ainsi eue cloche au ciel.
— Sonnez les sous, leur disait-elle, son¬

nez, tant que ma jambe est encore alerte !
Il faut bien vivre et puis mourir !
Telle allait Waudru.
Elle étageait les années grises comme

les pierres d'une tour, mais elle dit un jour :
— Voici le temps venu de penser à la

mort !
Avec son plus bel écu d'or elle s'en alla

chez son voisin, qui cultivait un champ de
lin.
Elle dit, à sa femme et à lui :

— Bonjour, voisine ! Bonjour, voisin '
Voulez-vous me vendre du lin.
Mais l'homme répondit :

— Bonne ancêtre, le lin veille encore !
Tous ses yeux bleus sont grands ouverts.
Il a toujours S'a robe verte, mais il tremble
déjà au vent. Encore huit jours, nous irons
le cueillir, alors, ma centenaire, tu le pour¬

ras rouir.
La vieille répartit :

— Oui certes, doucement je le coucherai
dans le ruisseau. J'irai le voir matin et
soir : la lune le gardera la nuit !
Et son<reant à la mort et aux choses qui

passent, elle s'en fut bavardant pour elle
seule :

— Ma quenouille pousse au coudrier vert

Mon rouet s'ennuie auprès de mon foyer.
Nous sommes à la mi-août, les noisettes ont
le cul roux. Au chaume les perdrix glanent.
Pauvre chaume ! Pauvres perdrix ! Encore
dix jours ! Puis viendra le cruel chasseur,
aussi viendra le laboureur, charrue devant
et vent derrière : Hue die ! hu-e dia ! Sous le
soleil deux larges croupes toutes pareilles
tireront ferme, tireront droit. Et s'enterrai le
chaume : il fut paille d'or où foisonnaient
les épis mûrs, il fut b.lé vert où se cachaient
le nid de la fauve alouette et le sommeil
des vagabonds qui n'ont pour tout lit que
les champs ?
Et puis Waudru songeait encore au lin

qui servirait à faire son linceul. — Jadis en

voyant sa chemise de chanvre, au fil rude
et ma! tissée et son jupon troué, son pré¬
tendant, un garçon de la ville, sans vouloir
rien connaître de son cœur pur comme buis
bénit, s'en était allé loin par la route aux
deux rangées d'ormes. Et il n'était point
revenu.

Elle était restée avec sa tendresse comme

avec des fleurs qu'elle ne pouvait donner.
Alors elle avait aimé Dieu, son ciel, sa

terre et ses étoiles. Elle espérait au. para¬

dis se coucher dans le beau grand lit ou le
créateur se repose. — Quatre siplendides
chérubins, fins comme la dentelle, agite¬
raient leurs ailes, à la voir drapée dans le
beau lin blanc.
Elle disait ;

— Puisque Dieu a bien cent mille ans et

que s.a barbe est toute pâle, il fera fête au
beau printemps de la fillette de cent ans, si
sa chemise est fine et douce.

Eugène DEMOLDER.
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Àbonnez=vous tons 1
CRI DE LIÈGE
Tribune d'art,

libre et indépendante
Chronique sportive

ABONNEMENTS :

Belgique : Un an, 5 francs
Etranger : lin an, 8 francs

10 cent, le numéro

• @ J

Genièvre
Vieux - Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
' A. BZS

Spécialité Ean de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir-, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H, DELATTRE & C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

Remise à domicile Téléphone 1403

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. LIE&B

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier-Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liége

CARRELAGES ET REVETEMENTS

MOTO RÊVE
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum de dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LASSON, rue Bidaut, if Liège
GASPARD, à Soheit-Tinlot ; PONTUS, à Grivegnée ;

BLOHORN, à Jemeppe.

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
Crème l^ge

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparattr
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.
Z=Z1Z DANS TOUTES LES PHARMACIES

Snîreprise Générale 3e pitrerie

Tamagne ^
Téléphone 462

Sncaclremenîs
"0itrau£ cl'&rî

reres

Hue &nclré--Dumottî, 4 et
Hue des Prémontrés, 5

Sftposition permanente cle peintures

Le Sirop de Phytine Compose
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone 898

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GANGÏÏIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

Modem ©ffice
A. NIC0LAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

■ ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 39 2

■ ■ ■

Réparations COPIES Traductions

Friture MATRAY Fils
45, Chaussée des Prés

SCALDIS
Cycles et Motos

de précision

La nouvelle moto légère 2 3/4 H.P. SGALDIS est
simple, robuste et durable. Elle possède une grande sou¬
plesse, excellente tenue au ralenti et des reprises éner¬
giques. Toutes ses soupapes sont commandées. Elle
monte toutes les côtes sans pédaler. Prix : 950 frs.

De bons Agents sont demandés partout
où la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les, calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, L1ECE

Le plus Grand Choix de Cravates !
ALFRED

15, Rue du Pont-d'Ile, 15

CAFES Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT - SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281

Liège. — Imp.. La Meuse (Sté Ame).


